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PREFACE 



Des opinions très différentes ont été émises 
sur les effets curatifs du climal de Nice. Ayant 
eu occasion d'apprécier par moi-même son ac- 
tion sur diverses conditions morbides, j'ai été 
induit à publier séparément mes observations 
relatives à ce pays, persuadé qu'une pareille 
publication pourra être utile aux personnes 
atteintes de certaines affections chroniques, et 
particulièrement de maladies des voies respira- 
toires, qui désirent avoir une opinion impartiale 
sur ce sujet. 

Je me suis efforcé de rendre ce petit ouvrage 
aussi complet que possible sous le rapport de la 
topographie médicale, en présentant un résumé 
des observations météorologiques qui ont été 
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VI PRÉFACE . 

fournies par des ailleurs qui s'en sont particu- 
lièrement occupes , ainsi que des remarques 
sur quelques points d'intérêt local dont je n'au- 
rais pu si bien parler d'après ma propre expé- 
rience. 

Les endroits fréquentés pour cause de santé 
ont leurs avantages et leurs inconvénients res- 
pectifs, et Ton s'attendrait en vain à jouir des 
premiers sans éprouver quelques effets désavan- 
tageux des derniers. Telle localité, par exemple, 
qui aurait une température très douce et égale, 
nécessiterait peut-être un long voyage pour y 
arriver, et manquerait d'espace pour l'exercice 
journalier ainsi que d'autres ressources, tandis 
que Nice est favorisée sous beaucoup de rapports : 
d'abord par sa position rapprochée des contrées 
du Nord et des grands foyers de la civilisation.; 
ensuite par les caractères divers de son climat, 
selon la situation choisie, par la facilité que l'on 
a de se procurer toutes les commodités de la 
vie, ainsi que par ses promenades variées, et 
enfin par la beauté de ses environs, où l'on jouit 
de l'aspect d'une végétation luxuriante dans une 
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PRÉFACE. VII 

saison pendant laquelle, presque partout ailleurs, 
on est assujetti a la rigueur des frimas (l). 

Il faut cependant se rappeler que chaque 
médaille a son revers, et ne pas se laisser trop 
entraîner par des idées exagérées préconçues. 
Toute chose ou tout événement devrait être con- 
sidéré, non d'une manière partielle, selon ses 
inconvénients passagers, mais par rapport à 
l'ensemble des avantages relatifs qu'il peut pré- 
senter. 

Ayant entrepris d'écrire cet opuscule en fran- 
çais plutôt qu'en anglais, comme pouvant être 
utile à un plus grand nombre de lecteurs, je 
sollicite l'indulgence pour les défauts de style et 
autres que l'on pourra y remarquer. 

Nice, janvier 1851. 

* 

(t) 0 Nice! heureux séjour, montagnes renommées, 
De lavande, de thym, de citron parfumées! 
Que de fois sous tes plants d'oliviers toujours verts 
Dont la pâleur s'unit au sombre azur des mers, 
J'égarai mes regards sur ce théâtre immense. 
Combien je jouissais 

(Delille, les Jardins, poeme écrit à Nice.) 



AVANT - PROPOS 



DE LA DEUXIÈME ÉDITION. 



L'accueil favorable qui a été fait à ce petit ou- 
vrage, ainsi qu'à sa traduction anglaise, par le 
public et par la presse médicale, m'engage à le 
faire réimprimer après un intervalle de quel- 
ques années. Bien qu'il n'ait pas la prétention 
de suppléer aux guides locaux, j'ai lâché de pré- 
senter dans cette édition un aperçu plus complet 
des particularités de Nice, afin que les personnes 
éloignées ou y séjournant, qui s'intéressent au 
sujet, pussent avoir une idée assez exacte de la 
localité et des avantages qu'elle offre aux ma- 
lades, ainsi qu'aux personnes en santé qui re- 
cherchent un doux climat. Quant à l'action cura- 



X AVANT- PROPOS. 

tive et prophylactique d'un climat de ce genre, 
je ne trouve rien à changer aux observations 
précédemment faites, que je me réjouis de voir 
appuyées en grande partie par quelques auteurs 
qui se sont depuis occupés de ce sujet. Elles le 
sont, en outre, par les vues émises par plusieurs 
praticiens distingués relativement au traitement 
hygiénique de la phlhisie pulmonaire, auxquelles 
j'ai fait allusion dans l'appendice (1). En même 
temps, j'ai profité de cette occasion pour dire 
quelques mots sur une question d'une haute im- 
portance pratique qui a été beaucoup discutée, 
à savoir, l'influence des pays chauds et de la 
navigation dans les cas de phthisie ; car les prin- 
cipales conclusions de l'auteur du mémoire sur 
cette question qui fut couronné par l'Académie 
impériale de médecine me paraissent fondées 
sur des données insuffisantes el trop partielles, 
et elles tendent par conséquent à induire en 
erreur. 

J'ai ajouté à cette édition une notice sur Men- 
ti ) Les tables météorologiques feront voir tout de suite les diffé- 
rences les plus saillantes qui existent entre le climat de Nice et 
celui de plusieurs autres stations sanitaires. 



AVANT-PROPOS. XI 

ton, qui est devenu en peu d'années une station 
hivernale du premier ordre, et qui, sans rivaliser 
avec Nice, peut être regardé à juste titre comme 
une succursale, rendue nécessaire par l'augmen- 
tation du nombre des étrangers qui viennent 
séjourner dans cette partie du territoire nouvelle- 
ment acquis à la France, et dont le climat, 
possédant des caractères qui lui sont propres, 
offre aux médecins un plus grand choix de sites 
destinés à répondre aux indications particulières. 

Nice, décembre i862. 
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NICE 



ET SON CLIMAT. 



Actuellement chef-lieu du département des Alpes- 
Maritimes, Nice occupe une position charmante à 
une lieue est du Var, sur la plage d'une spacieuse 
haie de la Méditerranée, comprise entre le promon- 
toire d'Antibcs et de Villefranche, à l'extrémité mé- 
ridionale d'une riche plaine entourée d'une gracieuse 
ceinture de collines couvertes d'oliviers, sur les- 
quelles s'élèvent de nombreuses villas, et traversée 
par le Paillon, dont le vaste lit presque entière- 
ment à sec sépare l'ancienne ville des nouveaux 
quartiers. Cette partie est bâtie sur la rive droite, for- 
mant un beau quai (Masséna), et sur le terrain avoisi- 
nant; elle se prolonge le long du rivage à l'ouest, par 
le faubourg de la Croix de marbre, et par la prome- 
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2 ESQUISSE SUR NICE. 

nade des Anglais, jusqu'à une demi-lieue sur la 
route de France. 

Deux ponts de pîerrè (le Vieux et le Neuf) traver- 
sent le Paillon; le dernier vis-à-vis de la place 
Masséna et de la place Charles-Albert , d'où des 
rues larges conduisent à l'intérieur de l'ancienne 
ville, au boulevard du Midi, qui fait face à la nier 
ainsi qu'à la promenade du Cours, abritée par de 
beaux arbres, et aux Terrasses, formées sur les toits 
aplatis des maisonnettes bordant le Cours, qui s'é- 
tendent depuis le boulevard jusqu'au quartier des 
Ponchettes, et d'où l'on jouit d'une vue superbe de 
la baie et de la campagne environnante. 

Les principales rues de cette partie de Nice sont 
celles du Pont-Neuf, qui passe par la place Saint- 
Dominique et se termine à la place du Gouvernement, 
où est situé le palais de la préfecture; de Saint- 
François de Paule, qui suit une ligne parallèle avec 
la rue du Pont-Neuf et le boulevard, où se trouvent 
l'église du môme nom et le théâtre; enfin la rue du 
Gouvernement, qui aboutit sur la place Saint-Domi- 
nique. 

Sur la rive gauche du Paillon, une ligne de boule- 
vards (du Pont-Neuf et du Pont-Vieux), plantés d'ar- 
bres, conduit à la belle place Napoléon, dont les 
maisons sont bâties sur des arcades, et où se trouve 
la poste aux lettres. Cette place, avec les rues qui 
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ESQUISSE SUR NICE. 3 

en sortent, l'une conduisant à la grande route de 
Turin, et les deux autres (Gassini et Segurana) menant 
au port, présente un aspect tout à fait italien, et 
forme un contraste frappant avec la ville moderne. 
Quoique les maisons soient très commodes, ce quar- 
tier n'est pas fréquenté par les étrangers. A l'est 
du port est le quartier du Lazaret, contenant un hôtel 
et plusieurs villas avec jardins, et possédant une pro- 
menade agréable et bien abritée le long de la mer 
(boulevard de l'Impératrice), qui se termine au pied 
du mont Boron (colline rocailleuse qui protège la 
ville des vents de ce côté), sur la pente orientale du- 
quel s'élève un château que vient de construire un 
propriétaire anglais, lequel ajoute a la beauté du 
paysage. Du Lazaret, on jouit d'admirables points 
de vue. 

L'objet le plus saillant de Nice est son rocher, qui 
s'étend en promontoire dans la mer, et sépare le 
port et les rues avoisinantes des quartiers des Pon- 
cheltes, du Cours et de la vieille ville. Une route 
taillée dans le rocher, et le contournant à une cen- 
taine de mètres au-dessus de la mer, forme la seule 
voie directe de communication entre ces divers 
quartiers. 

La place Masséna, à l'extrémité est du quai, et fai- 
sant face au pont Neuf, quoique inachevée, sera 
la plus belle de la ville. Une large avenue (du 
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Prince impérial ) conduit au nouveau quartier qui 
s'est formé récemment dans les prairies derrière la 
place et rue Masséna, et la route de France. La rue 
principale (Longchamp) est composée de maisons 
du premier ordre, qu'on loue aux visiteurs, et con- 
tient une chapelle grecque bâtie dans le style parti- 
culier qui caractérise cette Église. Beaucoup de mai- 
sons grandioses, détachées, ainsi que des villas 
entourées de jardins, ont été également construites 
depuis peu de temps, et d'aulrcs sont en voie de 
progrès. 

A gauche de la place Masséna, le quartier Saint- 
Jean-Raptisle, consistant, pour la plupart, en mes- 
quines constructions, occupe la rive droite du Paillon 
jusqu'à la place d'Armes. Ce quartier va être en grande 
partie reconstruit, et sera relié par un nouveau pont 
à la place Napoléon, afin que la grande route de 
Turin soit transférée de ce côté du fleuve. 

La vieille ville, à l'exception de son aspect méri- 
dional qui frappera les étrangers venant du Nord, 
offre peu d'intérêt. Les rues sont étroites et non 
carrossables, excepté les deux principales, qui con- 
duisent de la place Saint-Dominique à la cathédrale. 
Cet édifice ne présente rien de remarquable au point 
de vue artistique. Bien que les rues soient abritées 
des chaleurs de l'été, leur étroitessc et l'élévation des 
maisons, dont le rez-de-chaussée est occupé par des 
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ESQUISSE SUR NICE. 5 

boutiques et des magasins, s'opposent au renouvel- 
lement de l'air, et rendent malsain le séjour dans 
cette partie de Nice; c'est principalement parmi sa 
population que s'accroissent les listes de mortalité 
occasionnée par des maladies tenant à des causes 
antihygiéniques qui ne sévissent pas sur les habi- 
tants des autres quartiers d'une classe plus élevée. 

Quoique Nice ne possède pas d'édifices remarqua- 
bles, elle offre beaucoup de ressources que l'on trouve 
dans les villes capitales sous le rapport du confort 
et du luxe. Dans les rues principales, un grand nom- 
bre de magasins de divers genres font étalage de nou- 
veautés et d'articles de goût. 

Les hôtels sont nombreux et bien tenus. Beaucoup 
de visiteurs préfèrent y rester pendant les trois ou 
quatre mois de leur séjour à Nice, afin de se tenir 
libres d'aller ailleurs, au lieu de prendre des appar- 
tements qui ne se louent que pour la saison. 

Dans la partie au delà du pont Neuf avoisinant la 
vieille ville, se trouvent les hôtels des Étrangers et 
de l'Univers, d'où partent les diligences, et où par 
conséquent il y a beaucoup de voyageurs de passage ; 
et en face de la mer, l'hôtel des Princes (aux Pon- 
chettes), l'hôtel Paradis (boulevard du Midi) et l'hôtel 
du Nord. 

Le plus grand nombre des visiteurs fréquentant les 

hôtels logent cependant dans ceux des quartiers 

i. 
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6 ESQUISSE SUR NICE. 

modernes, dont le plus grand est l'hôtel Chauvain, 
où plus de cent personnes dînent tous les jours à 
la table d'hôte dans le fort de la saison. Les hôtels 
de France, de la Grande Bretagne et d'Angleterre 
sur le quai Masséna, et près du jardin public, sont 
aussi fréquentés. L'hôtel des Anglais, au coin de 
la promenade, récemment établi, occupe une belle 
position, et le grand hôtel Victoria, sur la prome- 
nade même, forme un de ses principaux embellisse- 
ments. L'hôtel de l'Europe, dans le quartier de la 
Croix de marbre, est moins important que ceux pré- 
cédemment cités et pourrait convenir aux personnes 
qui n'aiment pas le voisinage de la mer. 

Plusieurs pensions ont été établies depuis deux 
ou trois ans, où les étrangers sont reçus à un prix 
fixe par jour ou par semaine. Il y en a deux sur la 
promenade des Anglais, la Marine-villa, dirigée par 
un Anglais, qui est aussi propriétaire de la pension 
anglaise (villa Visconti) à Cimiez , et la pension 
Rivoir. La pension Milliet (française), vis-à-vis de 
la Groix de marbre, et la pension helvétique, dans le 
quartier Longchamp, sont également bien tenues. 
Ces maisons offrent l'avantage d'un salon public où 
l'on se réunit en famille pour passer la soirée. 

Du sommet du rocher du château qui sépare 
les deux parties de la ville, on jouit d'une vue 
générale admirable de Nice et de ses alentours. A ses 
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pieds se présentent, d'un côté le port et tes rues avoi- 
sinantes, de l'autre la vieille ville, les terrasses, le 
Cours et les Poncheltes ; plus loin, dans cette di- 
rection, les boulevards, les quais et le faubourg, la 
route de France, la plage s'étendant en forme de 
demi-cercle au delà du Var, et le promontoire d'An- 
tibes ; tout autour, la plaine avec ses verdoyantes 
prairies, ses jardins d'orangers et ses nombreuses 
villas, circonscrite par son amphithéâtre de collines 
boisées, au-dessus desquelles se dressent les cimes 
des hautes montagnes auxquelles Nice doit l'avan* 
tage de son doux climat (1). 

Vers le nord on voit du même point le cours tor- 
tueux du Paillon, traversant la plaine; sur sa rive 
droite les couvents de Cimiez et de Saint-Pons se 
font remarquer par la beauté de leurs sites. Du 

(1) Diverses chaînes de collines couvertes d'oliviers s'élèvent 
dans une direction à peu près parallèle entre le Var et le Paillon, 
et forment au couchant la première ceinture du bassin de Nice. 
La plus remarquable est celle de Caras, qui aboutit par une pente 
insensible à la poinle sablonneuse qui s'avance dans la baie entre 
Nice et le Var. Les autres collines prennent successivement, en 
allant de l'ouest à l'est, les noms de Magnan, Saint-Philippe , la 
Brunette, Pessicart, Saint-Sauveur, Gayraut, Brancolar, Cimiez, 
l'Ariane et l'Abadie ; ces deux dernières bordent le Paillon. De 
l'autre côté du torrent , la ceinture d'abri qui protège Nice est 
continuée par le mont Gros, le mont Vinaigrier, le mont Alban 
et le mont Boron, dont la croupe arrondie s'avance à pic dans la. 
mer. La rade de Villefi anche est située derrière le mont Boron et 
le mont Alban. (Nice en i 864 .) 
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8 ESQUISSE SUR NICE. 

côté est s'élève le mont Alban, couronné par un 
fort et prolongé jusqu'à la mer sous le nom de mont 
Boron; il forme la limite orientale du port. La nou- 
velle roule de Villefranche est construite autour de 
cette partie du mont, à une hauteur assez considé- 
rable au-dessus de la mer. Au nord-est s'élève le 
mont Gros, sur la pente duquel est taillée la route de 
Gênes, tandis qu'au nord la vue est circonscrite par 
le mont Chauve, le plus élevé de cette chaîne infé- 
rieure de montagnes. Au midi se présente la vaste 
étendue de la mer, dont la partie rapprochée du 
bassin de Nice constitue une petite baie resserrée 
entre le mont Boron et la langue de terre en deçà 
de l'embouchure du Var, où la mer est ordinaire- 
ment tranquille comme un lac, lors môme qu'elle 
est agitée au delà de celte enceinte. Le tout en- 
semble forme un spectacle des plus variés. « C'est 
un panorama à mille faces, dit un écrivain local, que 
l'œil ne peut se lasser de parcourir et d'admirer. Vers 
le nord-est et l'ouest se déroule à nos pieds dans 
toute son étendue la plaine de Nice, agréablement 
parsemée de jolies maisons et coupée en tout sens 
par de longs rubans de fleurs qui forment la clôture 
des jardins; cette vaste plaine, couverte à toutes les 
époques de l'année des trésors du plus beau luxe 
agricole, de frais tapis de diverses nuances de ver- 
dure, et encadrée par un cercle de collines rembru- 
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nies par le feuillage plombé des oliviers dont elles 
sont couronnées. Dans sa partie orientale roule le 
large et tortueux Paillon, réceptacle des ruines des 
montagnes environnantes, et qui, par un contraste 
des plus frappants, offre l'image de l'abondance à 
côté de celle de la stérilité et de la destruction (1). » 

Le rocher du château est la promenade la plus 
agréable de Nice; là on peut toujours jouir de 
l'ombrage et respirer un air frais ; elle a été récem- 
ment embellie par des plantations d'arbres et d'ar- 
brisseaux coupées en tous sens par des sentiers 
agréables. Çà et là gisent des masses de ruines de 
l'ancien château qui jadis protégeait Nice contre les 
attaques des ennemis, et auquel se rattachent bien 
des souvenirs historiques (2). 

Les principaux lieux de réunion au dehors man- 
quent d'ombrage. Le jardin public contient bien des 
arbres assez élevés pour abriter du soleil, ainsi 
qu'une grande abondance de plantes, dont un cer- 
tain nombre sont exotiques, et plusieurs appar- 
tiennent aux pays tropicaux, mais il est trop petit pour 
contenir à l'aise le grand nombre de personnes qui s'y 

(1) Itoubaudi, Nice et ses environs. 

(2) Ce château était une des places les plus fortes de l'Italie. 
Détruit par les Génois, il fut rebâti vers le milieu du xm e siècle ; 
l'enceinte des murs contenait un palais et des églises. Sous les 
ducs de Savoie il fut plusieurs fois assiégé sans succès. Maïs enfin 
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assemblent les jours que joue la musique militaire. 

La promenade des Anglais, qui vient d'être élargie, 
embellie et éclairée au gaz, s'étend depuis le jardin 
public jusqu'au pont sur le torrent Magnan, où elle 
se joint à la grande route ; elle forme une des plus 
belles promenades sur le rivage de la mer qui exis- 
tent en Europe. Des villas élégantes de divers styles 
d'architecture et des jardins d'orangers la bordent 
dans toute sa longueur, et la vue dont on y jouit 
de la baie et des environs est des plus intéressantes. 
Les arbres qu'on vient d'y planter sont de nature à 
ne pas être affectés par le voisinage de la mer, et 
suppléeront en peu de temps au défaut d'ombrage, 
qui jusqu'à présent a été un des inconvénients dont 
on s'est plaint le plus dans la saison chaude. 

A défaut de monuments publics et de galeries de 
tableaux, les ressources pour se distraire abondent à 
Nice. La beauté de la campagne et la variété des sites 
charmants que l'on y rencontre, constituent en elles- 
mêmes un grand attrait, ainsi qu'un puissant moyen 
de distraction pour les malades, que nul autre sé- 
jour d'hiver ne possède à un si haut degré. Pour ceux 

11 fut pris par les Français en 1G91, et encore en 1706 par le 
duc de Berwick, qui le détruisit. 

La croix de marbre qui donne son nom au faubourg fut érigée 
en 1568, en souvenir de la rencontre à Nice de François I er avec 
Charles V et le pope Paul III. 
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qui recherchent les plaisirs de la société, les occa- 
sions ne manquent pas ; les bals, les soirées musi- 
cales, les concerts, les pique-niques se succèdent à 
l'envi. Le théâtre où l'on joue l'opéra italien est 
commode et bien monté. Au théâtre français on 
joue des drames et des comédies. 11 y a deux 
cercles où Ton trouve des salons commodes pour 
la lecture des journaux , les réunions , les jeux 
de cartes, de billard, etc. Le cercle philharmo- 
nique date depuis longtemps; il occupe le rez-de- 
chaussée d'un grand palais dans la rue du Pont-Neuf, 
et possède des salles de réunion, un beau jardin, 
avec une bibliothèque riche d'ouvrages d'histoire, 
de voyages et de littérature générale, etc. Le cercle 
Masséna, sur la place du môme nom, récemment 
formé, est meublé avec plus de luxe; il contient 
la plus belle salle de bal qu'il y ait à Nice. On y joue 
davantage. Les étrangers peuvent être introduits dans 
l'un ou l'autre de ces établissements par un membre, 
pour dix jours gratuitement; ils peuvent s'y abonner 
par mois ou pour la saison. 

La bibliothèque publique contient une bonne col- 
lection à laquelle on vient de faire une grande addi- 
tion d'ouvrages anciens et modernes de théologie, 
de science, d'histoire, etc. Elle est ouverte tous les 
jours pour la lecture, mais on ne prête pas les livres 
au dehors. L'établissement littéraire Visconli, près 
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du Cours, est un des meilleurs de l'Europe; il 
contient une librairie pour la vente des livres ; une 
bibliothèque renfermant les ouvrages en loeation ; 
de spacieux salons pour la conversation et pour la 
lecture des journaux français, italiens, anglais et 
allemands; une salle pour l'exposition des tableaux 
et de divers objets de goût; un beau jardin orné 
de plantes rares, avec une terrasse qui donne sur le 
Cours, y est annexé. 

La librairie Giraud, sur le quai Masséna, est bien 
fournie de livres, de revues et de journaux. La librai- 
rie Jougla est également située sur ce quai. Il existe 
d'autres librairies dans l'intérieur de la ville. Celle de 
Dclbechi, vis-à-vis de l'hôtel des Étrangers, est prin- 
cipalement pour la vente des tableaux, vues, etc. 

Les divers cultes protestants ont des temples ap- 
propriés à leur service ; il y a une église vaudoise 
d'assez grandes dimensions. La nouvelle église an- 
glaise qui vient d'être achevée, bâtie de pierre, et 
dont l'intérieur est d'un style gothique pur, est l'un 
des plus beaux édifices de Nice. Le cimetière avoi- 
sinant, planté de cyprès et d'autres arbres toujours 
verts, est disposé avec goût. 11 y a aussi un local pour 
les services selon les Églises écossaise et allemande. 

Le port de Nice est commode, mais il n'est pas 
assez profond pour recevoir de grands vaisseaux. 11 
est protégé par des môles construits en pierre de 
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taille prise dans la carrière près du rocher. Les 
quais sont larges et présentent toujours quelque 
mouvement, mais le commerce a beaucoup diminué 
depuis l'abolition du port franc par le gouvernement 
sarde. Cette circonstance a contribué à accroître le 
parti en faveur de l'annexion u la France. Des ba- 
teaux à vapeur partent à jour fixe pour Marseille, 
Cette, Gênes et Livourne. On peut louer des canots 
à voile ou à rames pour des promenades en mer, 
mais ce genre d'exercice n'est pas en faveur, à cause 
de la difficulté qu'on trouve à débarquer sur la 
plage. 

Le département des Alpes-Maritimes est régi par le 
préfet, qui habile le palais du Gouvernement et reçoit 
avec courtoisie et bienveillance les étrangers. Sous 
son active direction, beaucoup d'améliorations ont 
eu lieu depuis l'annexion ; d'autres sont en voie de 
progrès, ainsi que la formation de nouvelles routes 
dans les environs. Les affaires qui se rapportent 
plus particulièrement à la ville sont réglées par 
un maire, qui s'est montré également désireux d'en 
rendre le séjour plus agréable. La police est bien 
organisée; les mendiants, qui, sous l'ancien régime, 
importunaient beaucoup les visiteurs, ont disparu; 
l'arrosage des rues et le drainage, quoique laissant 
encore à désirer, sont en meilleur état. 
La population de la ville s'est fortement accrue 

2 
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dans ces derniers temps ; elle monte actuellement à 
A5OO0 âmes, comprenant, outre la garnison, la 
classe ouvrière et les pêcheurs, les marchands, les 
propriétaires de maisons garnies et aulres personnes 
qui ont affaire aux étrangers, les rentiers, auxquels 
appartiennent beaucoup de villas des environs, et les 
employés du gouvernement. 

Les rues de la ville moderne sont proprement 
tenues, éclairées au gaz, et bordées de trottoirs en 
mosaïque formée de petites pierres arrondies que 
l'on trouve sur la plage; le pavé, par conséquent, ne 
retient pas la boue, et devient sec en peu de lemps 
après la cessation de ia pluie. 

Le prix des maisons et des appartements meublés, 
ainsi que des vivres, est notablement augmenté de- 
puis deux ou trois ans. Le grand nombre de nou- 
velles maisons que l'on construit pour la réception 
des étrangers tendra sans doute à rendre les proprié- 
taires moins sujets au reproche d'être beaucoup irop 
exigeants» Quelques-uns d'entre eux nuisent à leurs 
intérêts par l'habitude qu'ils ont de ne vouloir louer 
que pour la saison : on ne saurait cependant les 
blâmer d'une telle coutume, car vers la fin de janvier 
il y aurait peu de probabilité de trouver des loca- 
taires pour le restant de l'année. En effet, Nice, étant 
actuellement fréquentée plu tôt comme séjour d'agré- 
ment, diffère sous beaucoup de rapports de ce 
< 
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qu'elle était autrefois, lorsqu'on y venait passer 
l'hiver pour cause de santé : c'est maintenant une 
circonstance rare que de voir des malades gravement 
atteints sur les promenades et dans les lieux publics. 

11 y a table d'hôte dans tous les hôtels. Beaucoup- 
de personnes occupant des appartements se font 
servir par un traiteur; le nombre des restaurants 
où l'on peut dîner à la carte ou à prix fixe, ainsi 
que des cafés, s'est accru depuis deux ans. Les voi- 
tures publiques et de remise sont nombreuses, le 
prix en est réglé par un tarif ; des chevaux de selle et 
des Anes pour des promenades aux environs se louent 
à des prix modérés. Ainsi, on peut voir par ce qui 
précède, qu'on trouve à Nice presque toutes les com- 
modités des grandes villes. 

Nice possède plusieurs établissements d'ensei- 
gnement et de bienfaisance : un lycée, qui, sous le 
régime actuel, prend un développement plus com- 
plet; un assez grand hôpital pour le traitement des 
maladies aiguCs et chroniques, et un hospice dans un 
site aéré au dehors de la ville pour la réception des 
vieillards et des orphelins; un autre hospice dit de 
la Providence, pour les orphelins seuls; un asile pour 
l'éducation des enfants, et des institutions apparte- 
nant aux quatre confréries de pénitents, à savoir : 
les pénitents noirs, blancs, bleus et rouges. La plus 
considérable est la confrérie des pénitents noirs ou 
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de la Miséricorde, qui, comme la Misericordia de la 
Toscane, a compté parmi ses membres des personnes 
appartenant aux premières familles du pays. Sa 
mission a beaucoup d'analogie avec celle de l'insti- 
tution toscane, et elle tire ses revenus à peu près 
des mômes sources (1). 

Les personnes qui restent pendant toute l'année à 
Nice trouvent des logements, ainsi que le nécessaire 
de la vie, à meilleur compte. La viande, sans être aussi 
succulente que dans les pays du Nord, a cependant 
bon goût; on la tire pour la plus grande partie de l'in- 
térieur du Piémont. Le poisson, produit de la baie, 
est assez abondant, mais d'un goût fade. La volaille 
est de bonne qualité; le gibier est rare. Les légumes 
et les fruits de diverses sortes qui croissent dans le 
voisinage sont peu coûteux. 11 en est de même du 
chauffage, pour lequel on emploie beaucoup de bois 
d'olivier. 

11 y a dans la ville plusieurs fontaines d'eau po- 
table. Les eaux les plus pures sont celles du port 
de Limpia, du Surgentin et du quartier Riquier. 

(1) La confrérie a pour mission : 

1° Le soulagement des pauvres honteux auxquels elle distribue 
des secours à domicile. — Chaque année, à l'entrée de l'hiver, 
elle habille un certain nombre de pauvres. 

2° La confrérie donne des soins aux prisonniers, assiste les 
condamnés à mort, leur procure tous les secours tant spirituels 
que temporels jusqu'à léchafaud inclusivement ; donne la sépul- 
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L'eau des puits de la Croix de marbre est la moins 
pure. Il y a plusieurs variétés de vins ordinaires 
qu'on boit mêlés avec de l'eau. Le meilleur vin des 
environs est celui de Bellet, qui est très capiteux. 
Le vin blanc de Contés convient mieux aux personnes 
d'une constitution délicate. «Les vins étrangers, dit 
Roubaudi, viennent pour la plupart de la Provence 
et du Languedoc par voie de Cette et Marseille ; ils 
se gâtent souvent pendant l'été; on cherche alors à 
les modifier, à déguiser les accidents des uns, à pal- 
lier l'altération des autres, par des mélanges et des 
procédés souvent dangereux. L'industrie des fabrica- 
tions vineuses a fait à Nice, comme partout ailleurs 
dans le midi de la France, de déplorables progrès.» 

ture aux suppliciés et fait célébrer des messes pour le repos de 
leur âme. 

3° Elle est chargée de l'administration des inhumations et fait 
ensevelir les pauvres à ses frais. 

4° Tous les cinq ans, elle emploie une somme de 1200 francs 
à doter une jeune fille pauvre, mais d'honnête famille et de bonnes 
mœurs. 

5° La confrérie fournit encore chaque année une rente viagère 
de 220 francs à la fille d'un chevalier des SS. Maurice et Lazare, 
dont le père est mort sans fortune. 

6° Une Société de dames est instituée près de celte confrérie 
avec la mission de secourir les pauvres mères en couches, et de 
leur fournir tout ce qui peut être nécessaire à leur situation. 

7° Enfin, la confrérie a fondé un monl-dc-piélé qui prête sur 
gages, mais sans recevoir aucun intérêt pour les sommes em- 
pruntées. (Met, par A. Burnel, 3 e édition, 1862.) 

2. 
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Parmi les vins étrangers, le Marsala est le plus pur. 

Il y a dans la ville plusieurs établissements com- 
modes de bains d'eau douce et d'eau de mer. 
Depuis plusieurs années on se baigne davantage 
en pleine mer, se servant de cabanes sur roues 
stationnant sur la plage, pareilles à celles que l'on 
voit aux bains de mer des côtes du nord de la France 
et de l'Angleterre. La saison pour les bains de mer 
commence vers la fin de mars ou aux premiers jours 
d'avril, et peut se prolonger jusqu'à la fin de no- 
vembre (1). 

La grande variété des bois indigènes a été mise à 
profit par les ébénistes, qui fabriquent avec beau- 
coup de goût et de finesse divers objets en mosaïque, 
représentant des tableaux, des costumes du pays, 
des fleurs, etc., qui sont très appréciés par les 
étrangers. Ceci, avec la parfumerie, constitue à peu 
près les seuls genres d'industries qui existent à 
Nice, si ce n'est l'exploitation de l'étranger : «Voilà, 
dit M. Burnel, la véritable industrie des habitants de 
Nice. L'étranger pour sûr remplace les ateliers et les 
usines. C'est la poule aux œufs d'or, c'est la richesse 
du pays. » 

Le commerce de Nice, en ce qui concerne l'expor- 

(1) Autres temps, autres mœurs. Smollett, dans ses Lettres sur 
Nice y publiées vers le milieu du dernier siècle, dit à ce sujet : 
« On fut fort étonné de me voir plonger bravement au commen- 
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talion, consiste principalement dans les produits de 
ses environs : ses huiles, oranges et citrons, ses li- 
queurs et fruits conservés, et sa parfumerie. « Des 
bords méridionaux de l'Europe, dit M. Risso, Nice est 
le pays qui ofTre le plus de plantes odorifères à la 
parfumerie. Les falaises du littoral sont couvertes de 
romarin, de thym, de fenouil, de myrte, etc., qui 
servent à confectionner les huiles aromatiques; les 
jardins fournissent les fleurs d'oranger, les bigara- 
diers, les jasmins, les roses, les jonquilles, les vio- 
lettes, les tubéreuses, les cassies, les héliotropes, les 
résédas, etc., tandis que les hauteurs abondent en 
lavande, en serpolet, en menthe, en sarriette, qu'on 
distille pour obtenir les huiles essentielles, et qu'on 
expédie dans le nord de l'Europe. » 

Un journal quotidien et quelques feuilles litté- 
raires périodiques se publient à Nice. 

Comme on pourrait s'y attendre dans une ville 
fréquentée par tant de malades, le corps médical 
est très nombreux; on y rencontre. des médecins 
exerçant de diverses nations. Le nombre des pra- 

cement du mois de mai ; on trouvait étrange qu'un homme en 
apparence phlhisique s'aventurât dans la mer à une époque encore 
si froide. Quelques docteurs pronostiquèrent ma mort. Lorsqu'on 
eut remarqué que ces immersions m'étaient salutaires, il s'opéra 
un revirement en faveur de mon idée : quelques officiers suisses 
voulurent essayer le régime. En peu de jours notre exemple fut 
suivi par un certain nombre d'habitants de Nice. » 
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ticiens français et allemands est de beaucoup aug- 
menté depuis l'annexion. Les ordonnances sont scru- 
puleusement préparées par les principaux pharma- 
ciens, et dans les magasins on trouve tous les articles 
de consommation que réclament les malades. L'ho- 
mœopalhie, qui était fort en vogue à Nice il y a peu 
d'années, paraît être tombée (comme ailleurs) en une 
défaveur méritée. Les personnes qui désirent suivre 
un traitement hydrothérapique en hiver ou au prin- 
temps, ou continuer dans cette saison celui qu'elles 
auraient commencé ailleurs, trouvent l'occasion de 
le faire sous la surveillance du docteur Lubanski, 
qui reçoit quelques malades dans son établisse- 
ment. 
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Gomme on pourrait bien le supposer d'après la 
position de Nice entre la France et l'Italie, et de son 
asservissement aux divers peuples qui, à des époques 
différentes, ont occupé son territoire, sa population a 
acquis un type mélangé, également distinct de celui 
des Italiens de la rivière de Gênes et de celui des 
Français à quelques lieues ouest du Var. Les Niçois 
sont pour la plupart au-dessous de la taille moyenne, 
d'un tempérament bilioso-nerveux, sans avoir le 
développement musculaire qui caractérise la popu- 
lation génoise. Ils sont indolents, et quoique sujets à 
l'emportement, leurs manières sont ordinairement 
douces et courtoises. Les femmes sont généralement 
bien forméeset d'une physionomie agréable, sans être 
remarquables par leur beauté, qui, surtout chez les 
classes inférieures, disparaît de bonne heure à cause 
des travaux en plein champ et à l'exposition au soleil, 
auxquels elles sont assujetties. 

Un auteur qui a écrit sur ce pays dit, à propos des 
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habitants : «La vie pénible à laquelle les femmes de 
la campagne sont assujetties dès l'enfance, leur état 
de dépendance et presque de servitude conjugale, 
les injures de l'air qu'elles ont à supporter, rident 
leur peau avant le temps, creusent leurs joues, blan- 
chissent leurs cheveux aussitôt qu'elles sont mariées, 
et accélèrent leur vieillesse. 

» Plus on se rapproche de la ville de Nice, plus 
on reconnaît que les mœurs des habitants se ressen- 
tent de la douceur de leur climat; leur langage est 
celui des anciens troubadours; on trouve dans l'idiome 
de Nice un mélange de mots et d'expressions dont les 
racines, tour à tour celtiques, grecques, romaines, 
arabes, espagnoles, génoises, piémontaiscs, rappel- 
lent la part que chacune de ces nations a prise dans 
les événements du pays. 

» Les Niçois se distinguent par l'urbanité des 
mœurs hospitalières, par ta bonté du cœur, l'amour 
de l'ordre et de la paix. J'en appelle au témoignage 
des étrangers qui viennent séjourner dans le pays. 
C'est surtout par les archives de la justice qu'on 
peut juger positivement le fonds moral de la popu- 
lation. On ne trouvera dans celles du sénat de Nice 
aucun de ces grands crimes qui ailleurs affligent 
l'humanité. Quand ce corps suprême prononce des 
condamnations à la peine capitale, elles frappent 
presque toujours des coupables nés hors de son ter- 
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ritoire, ou les habitants les plus incivilisés de la pro- 
vince (1). » - 

Écoutons ce qu'en dit M. Uoubaudi : « Nice, par 
sa position, offre un mélange de mœurs italiennes- 
et françaises. Les coutumes des habitants participent 
aussi des coutumes des deux pays dont cette ville est 
la frontière. Mais le caractère distinctif des Niçois 
est la vivacité, l'inconstance ; doués de beaucoup 
d'adresse et d'agilité, ils ne persévèrent pas dans 
leurs entreprises : la plupart ont l'humeur liante et 
gaie ; ils sont très intelligents, mais ils ont en général 
plus d'esprit que de savoir; leur imagination est 
ardente, fertile en expédients, surtout quand ils sont 
à l'étranger; insouciants, paresseux, ildolce far niente 
italiano paraît leur sourire autant qu'au peuple par* 
thénopéen. Quoiquede mœurs naturellement douces, 
ils sont impressionnables, très susceptibles de co- 
lère ; a entendre les torrents d'injures, les vociféra- 
tions, les gros mots qui, dans le bas peuple, sont 
lancés de part et d'autre, on s'imaginerait qu'une 
fâcheuse fin va terminer des querelles aussi animées; 
mais en général il n'en est rien : ils s'apaisent bien- 
tôt, et rarement ils gardent le souvenir, encore moins 
le ressentiment d'une offense. 

(i) Chorographic du comté de Nice , par le baron Durante. 
Turin, 18A8. 
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» La passion favorite du peuple de Nice est le spec- 
tacle, la chasse, la danse; les jeux aux boules, aux 
caries et à la paume sont les amusements les plus 
usités parmi l'homme de peine et l'artiste; les pay- 
sans jouent particulièrement aux cartes et à la 
morra. » 

« Malgré sa vivacité naturelle, dit plus récemment 
M. Burnel, le peuple niçois est généralement inof- 
fensif et facile à vivre. Ne lui demandez pas l'énergie 
d'action, la précision et l'exactitude que vous avez 
rencontrées dans d'autres climats : le Niçois promet 
beaucoup, il tient peu; il ne parait pas s'inquiéter 
le moins du monde d'avoir manqué à sa parole. 

» Si vous avez affaire à un maçon, à un menuisier, 
à un tailleur, ce sera miracle si vous obtenez que 
l'on vous serve dans le temps convenu. Mais vous 
entendez rarement retentir les tribunaux de crimes 
ou de violences contre les personnes. L'ivrognerie 
n'est pas le défaut du peuple niçois. Le jeu est beau- 
coup plus dans ses habitudes; la loterie surtout 
est une passion toute méridionale (1). 

» Un des traits les plus remarquables du carac- 
tère niçois, c'est son patriotisme, disons mieux, 
son fétichisme local. A l'en croire, il ne pleut pas à 

(1) La loterie est maintenant abolie, et des caisses d'épargne 
sont établies dans divers quartiers de la ville. 



Digitized by 



LES NIÇOIS. 25 

Nice, il n'y fait jamais chaud, jamais froid ; jamais 
de neige ni de vent; pour peu que vous l'y poussiez, 
vous lui ferez dire qu'on n'y vole pas, qu'on n'y lue 
pas, qu'on n'y meurt pas. Entre eux, les Niçois ne se 
ménagent guère; ils médisent les uns des autres 
assez librement, et parfois se lancent de rudes véri- 
tés. Vis-à-vis de l'étranger, ils sont unis comme un 
seul homme. » 

«Le côté saillant du caractère niçois, dit un autre 
écrivain récent, est la paresse et l'insouciance. Une 
qualité qui tient de près;à ces défauts est une habi- 
tude de mœurs douces et paisibles qui rend les crimes 
assez rares dans ce pays. Les procès criminels qui pas- 
saient devant l'ancienne cour d'appel de Nice avaient 
presque tous pour objels des hommes venus des 
hautes vallées du Piémont ou de la rivière de Gênes. 

» Les Niçois ont, du reste, beaucoup d'intelli- 
gence, d'aptitude pour les arts, et d'esprit naturel ; 
et c'est à la douceur de leur climat qu'il faut attri- 
buer uniquement le manque d'initiative, d'énergie 
et de constance dans les affaires qui les caractérise. 
A part le commerce des huiles, les autres branches 
d'industrie et de commerce sont exploitées presque 
exclusivement par des étrangers à la localité. On a 
souvent reproché aux Niçois d'exploiter trop auda- 
cieusement les étrangers; ces reproches sont quel- 
quefois fondés, mais ils s'adressent bien moins aux 

S 
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habitants de la ville qu'aux nombreux industriels 
étrangers qui l'habitent (1). » 

« Leur défaut le plus commun et le plus évi- 
dent, dit un auteur anglais, est la cupidité d'ar- 
gent. On ne saurait les taxer d'improbité dans le 
sens ordinaire du mot, et je puis ajouter que, per- 
sonnellement, j'ai eu souvent des preuves du con- 
traire. C'est naturellement une race fine et intelli- 
gente, quoique, même dans la classe des boutiquiers, 
l'éducation soit peu avancée. Sur 36804 individus de 
la population de Nice et ses faubourgs, il n'y avait 
pas moins de 26 704, ou à peu près les deux tiers, 
qui ne pouvaient ni lire ni écrire. » 

Il faut s'attendre à voir de l'amélioration à cet 
égard sous le nouveau régime. Généralement parlant, 
on peut dire des Niçois qu'ils sont enjoués, bien dis- 
posés, et facilement excités au rire comme aux 
larmes, polis et obligeants envers les étrangers, non- 
seulement par intérêt, mais, je crois, par disposition 
naturelle» Leur loquacité est merveilleuse. Malgré 
cette excitabilité constitutionnelle, et l'amour de 
l'argent déjà mentionné, il faut avouer que les crimes, 
parmi la population de Nice, sont peu nombreux, eu 
égard à l'ignorance et à la pauvreté des masses. La 
sobriété est très générale parmi eux, le mécontente- 
Ci) Nice en 1861. 
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ment et l'insubordination sont excessivement rares. 
En effet, quand nous nous rappelons leurs antécé- 
dents et les nombreux désavantages qui ont pesé sur 
eux, nous pouvons bien être surpris, à l'égard de 
la moralité, de l'intelligence et du progrès en gé- 
néral, de les trouver aussi avancés qu'ils le sont. » 

Quant à l'état religieux des Niçois, le môme au- 
teur dit : « A peine y a-l-il quelque chose que l'on 
pourrait justement appeler religion. D'après ce 
que j'ai pu voir, ce qui existe sous le nom de 
religion parmi les pauvres , est tout bonnement 
une adoration passive et ignorante pour le nom de 
la Vierge et de certains saints favoris. Ils font évi- 
demment peu de compte des services réguliers et des 
observances de leur Eglise, si ce n'est des fêtes, aux 
amusements desquelles ils prennent part avec beau- 
coup d'entrain (1). » 

On pourrait croire que ces remarques sur la reli- 
gion, faites par un ministre protestant, sont imbues 
de préjugés; mais leur justesse est confirmée par ce 
qu'en dit M. Burnel. «Ils aiment surtout les formes, 
le culte externe, les cérémonies de l'Église. Quant 
au respect du lieu , entrez le dimanche pendant 
l'office dans une église de la campagne de Nice, 
par exemple, voici ce que vous verrez. Toutes 

(1) A Journey from london to Nice, parle révérend M. Dunbar. 
Londres, 186t. 
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les jeunes Allés, coquettement coiffées de leur fou- 
lard noué sous le menton ou du ruban de velours 
qui fait le tour de leur tête, l'œil vif, les cheveux 
noirs bien lissés, vous sembleront bien plus préoc- 
cupées de leur personne que de la cérémonie à 
laquelle elles assistent; elles se retourneront vers 
les nouveaux venus, souriant, chuchotant, comme si 
elles étaient dans un théâtre. 

» Chaque village de la province de Nice a son 
saint à fêler : saint Roch, sainte Hélène, saint Pons, 
saint Barthélémy, etc. C'est ce qu'on appelle ici un 
festin. Mais comme un festin est un jour de relâche 
pour les populations méridionales, qui, comme aux 
temps des Césars, ne demandaient que du pain et des 
spectacles, on a étendu ces festins à des lieux qui n'ont 
point de saints pour patrons. Ainsi le bois du Var, 
Drap, Cimiez, ont leurs festins tout aussi bien que 
sainte Hélène et saint Barthélémy : un des festins 
les plus populaires des environs de Nice est celui de 
saint Roch (16 août). La population nombreuse qui 
va fêter saint Roch se rassemble autour de l'église et 
s'étend dans les jardins du voisinage, où, après avoir 
assisté à une messe solennelle, elle se livre, à l'om- 
bre des oliviers et des orangers, à une jubilation 
qui éclate en pétards ; de là on passe à la danse et 
aux jeux en usage dans le pays : la boule, la morra, 
les jeux de cartes, etc. Lorsque sort la procession des 
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vêpres, les boîles et les pétards renouvellent leurs 
détonations. Puis on s'abandonne gaiement aux plai- 
sirs de la table. La tourte aux herbes fait le fond de 
ces repas populaires où les poulets embrochés par 
douzaines disparaissent à qui mieux mieux. On 
absorbe une quantité prodigieuse de liquide dans 
ces fêtes surMe gazon , et quand la récolte du vin a 
été bonne les années précédentes, il s'en fait une 
consommation incroyable. Heureusement le peu- 
ple de Nice supporte bien la boisson, et il est rare 
qu'il se commette de grands excès à la suite des 
festins. » 

J'ai préféré citer les observations des écrivains 
qui ont été à môme d'étudier les mœurs du peuple 
niçois, que de donner les miennes propres; mais je 
crois que ces reproches seraient tout aussi appli- 
cables aux populations de divers autres pays. Quant 
aux engagements formés entre les habitants et les 
étrangers, ils devraient être clairement exprimés par 
écrit, car, en cas de dispute, le cours de la justice 
à Nice est lent, et les procès se terminent souvent 
d'une façon peu satisfaisante, même pour ceux qui 
les gagnent. 

Une assez forte proportion des habitants de la 
province de Nice, ainsi que de la Rivière, parvient 
à un âge avancé. Un auteur qui a décrit le pays dit à 
ce sujet : « Généralement l'air salubre, l'exercice du 

3. 
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corps, la sobriété habituelle et la bonne humeur 
inspirée par la nature agréable des localités et des 
habitudes, tendent merveilleusement à maintenir la 
santé et à prolonger La vie. Les maladies, en com- 
paraison avec d'autres pays, sont rares, et un grand 
nombre des habitants deviennent vieux, sans en avoir 
éprouvé d'autres que celles qui sont de courte durée. 
En France, on ne compte en général qu'un vieillard 
de quatre-vingts à quatre-vingt-dix ans sur 480 habi- 
tants; tandis que dans la Ligurie « on en trouve 
environ 5 sur 1000 » (1). 

Les maladies que l'on rencontre le plus souvent a 
Nice et dans la campagne avoisinantc sont quelques 
affections de la peau, les fièvres intermittentes dans 
le voisinage du Var, les irritations gastro-entéri- 
ques dans la saison chaude, les pneumonies, les 
bronchites en hiver et au printemps, l'épilepsie et 
d'autres maladies nerveuses. La scrofule et la phlhi- 
sie pulmonaire sont rares parmi les classes aisées. 
La scrofule sévit principalement sur les enfants 
mal nourris et mal vêtus de la campagne et de la 
vieille ville. Parmi les maladies rares à Nice, nous 
pouvons mentionner la folie, les calculs vésicaux, 
la goutte, le rhumatisme et la chlorose. 

Un médecin allemand distingué remarque, à pro- 

(1) Rertololli, Viaggio nclla Ligurin mnritima. 
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pos de la salubrité de Niée et des environs : « J'ai 
trouvé l'aspect des habitants moins sain que celui 
des pays voisins de la Provence. Il ressemble sous 
ce rapport à celui des habitants d'Hyères. II est vrai 
qu'ils sont pour la plupart pauvres, et sont forcés 
de travailler pendant les longues journées d'été plus 
qu'on ne le fait dans l'Europe centrale. Le nombre 
des malades scrofuleux et même tuberculeux, dans 
les hôpitaux et dans les diverses paroisses, monte, 
d'après des registres, à un sixième de toutes 
les maladies. La malpropreté de la vieille ville où 
tant d'individus sont entassés dans des rues basses 
et étroites, le défaut d'une bonne eau potable, et la 
mauvaise qualité de leur nourriture, rendent bien 
raison de cette circonstance (1). Dans le plus grand 
nombre des cas de phthisie, la maladie poursuit un 
cours lent (2). » 
J'aurai occasion de revenir plus tard sur ce sujet. 

(1) Le docteur Sigmund se trompe sur la qualité des eaux de 
la vieille ville, car elles sont excellentes. — Voyez-en l'analyse 
dans le livre : De l'influence médicatrice du climat de Nice, du 
docteur Macario. 

(2) Die sudliche klimatische Curorte, par le docteur Sigmund. 
Vienne, 1859. 



CHAPITRE III. 



Les environs de Niée. 

Il y a peu de villes dont les environs soient aussi 
intéressants que ceux de Nice. Quelle que soit la 
direction que prenne le visiteur, il ne saurait man- 
quer d'éprouver du plaisir en contemplant les beautés 
du pays; la plupart des chemins et des senliers sur 
les collines et dans les vallées le conduisent à des 
localités pittoresques ou à des hauteurs d'où il peut 
jouir de très beaux points de vue. La vigueur de la 
végétation constitue en effet une particularité carac- 
téristique de ce pays; les versants des collines, la 
plaine et les jardins, — qui sont pour la plupart 
accessibles aux piétons, — offrent une grande variété 
d'arbres fruitiers, de plantes et de fleurs indigènes 
que l'on rencontre rarement ailleurs : ce qui donne à 
l'hiver l'aspect du printemps. 

« Le territoire de Nice, dit Roubaudi, offre une 
riche moisson aux botanistes ; quelques localités 
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abondent tellement en plantes rares, qu'on peut les 
considérer comme autant de jardins botaniques na- 
turels; sur les collines environnantes, des flots de 
parfums s'échappent des plantes aromatiques qu'on 
foule h chaque pas. On sait que dans les contrées 
bien exposées, où le ciel est généralement serein, les 
odeurs des plantes sont plus prononcées que dans 
celles qui sont dans les conditions opposées. La cou- 
leur des plantes est encore un moyen de juger de la 
bonté des climats; plusieurs fleurs naturellement 
blanches prennent dans les pays bien abrités et 
chauds des teintes plus ou moins foncées : ce phé- 
nomène se remarque à Nice. » 

Le docteur Macario fait l'énumération suivante des 
richesses végétales des environs dans l'intéressant ou- 
vrage qu'il vient de publier: «On rencontre d'abord 
dans la première zone les plantes qui végètent dans 
les terrains d'alluvion; près de la plage croissent 
les plantes alcalines; dans la plaine, au milieu de 
vertes prairies entrecoupées de ruisseaux limpides 
et murmurants, et de jardins remplis de mille fleurs 
odorantes, s'élèvent les orangers, les citronniers, les 
bigaradiers, les cédratiers, les pompoléons ou lamies 
d'Espagne, les grenadiers, les palmiers à dattes qui, 
avec les roseaux élancés bordant les ruisseaux, don- 
nent à la campagne de Nice une couleur orientale. 

» Les sentiers qui conduisent dans l'intérieur des 
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terres sont bordés d'arbousiers, de caroubiers, de 
ienlisques, de térébinthcs, de chines verts, de faux 
baguenaudiers, de cistes, de garous, de bruyères 
arborescentes et multiflores, de genêts à feuilles de 
saule, de coronilles émérus, etc., etc. 
« » Les collines qui entourent le bassin de Nice sont 
peuplées d'oliviers au feuillage argenté, et au-des- 
sous, sur le penchant des coteaux, croissent les aloès 
à la hampe florissante, les yuccas à feuilles d'aloès, les 
cactiers, et la vigne qui enlace ses longs rameaux aux 
branches des noyers. Les figuiers, les jujubiers, les 

w 

lauriers mélangent leur feuillage aux arbres fruitiers 
des régions tempérées de l'Europe, et protègent 
de leur ombre bienfaisante les champs couverts 
de blés qu'une lumière trop vive et une sécheresse 
trop grande ne tarderaient pas sans cela à épuiser. 

» Sur les flancs escarpés des montagnes, dans les 
fentes des roches calcaires, poussent les caroubiers, 
les pins, les myrtes, les euphorbes, les labiées, de 1 
sorte que l'air des régions supérieures arrive dans la 
plaine chargé de principes balsamiques qui s'exha- 
lent de ces arbres et lui communiquent des pro- 
priétés médicinales sédatives ; entin , quelques 
espèces de graminées et de cryptogames couvrent 
les sommets de leur chétive végétation (1). » 

• 

(I) De l'influence métlicatrine du climat de Niée. Paris, 1862. 
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En elfet, quelques endroits des environs pour- 
raient très bien rappeler le jardin enchanté décrit 
parl'Arioste : 

Vaghi boschelti di soavi ail or i , 
D'ulivi e d'amenissimi mirtclli , 
Cedri cd aranci ch'avean frutti e fiori, 
Contesti in varie forme, e tutti belli. 

Avant d'arriver h la campagne, cependant, il faut 
le plus souvent passer par des chemins bordés 
de murs élevés, et qui, surtout après la pluie, ne 
sont pas en très bon état Aussi, dans des excursions 
lointaines, pour parcourir les sentiers pierreux 
des collines et des vallons, on se sert habituellement 
d'ànes, seul moyen de transport à l'aide duquel les 
malades et les personnes affaiblies peuvent bien voir 
la campagne; car, à l'exception des grandes routes 
de France et de Turin, il y a peu de routes carros- 
sables. Celle qui vient d'être terminée, conduisant à 
Villefranche le long de la mer, est la plus fréquentée, 
mais elle est très exposée aux vents d'est et d'ouest. 
La route de Turin, ainsi que celle de Levens, sur la 
rive opposée du Paillon, est peu abritée du nord- 
est; il y a d'ailleurs très souvent un courant d'air 
qui descend le cours du fleuve et rend la promenade 
en voiture parfois dangereuse aux sujets impression- 
nables. Les principales routes traversant la plaine vers 
l'intérieur sont celles de Saint-Étienne, Saint-Phi- 
lippe et Saint-Barthélémy. Celle dernière, parlant de 
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la rive droite du Paillon, et passant parle faubourg 
Carabaeel, mène au couvent du même nom ; un em- 
branchement conduisant à Gimiez la joint au village 
de Ray. Cimiez est l'endroit des environs le plus 
souvent visité; il intéresse par la beauté de son 
site et par ses souvenirs historiques, ayant été une 
place importante avant la fondation de Nice, et la 
capitale des Alpes maritimes à l'époque de la domi- 
nation romaine. Il avait alors son sénat, des bains 
publics, des aqueducs et un amphithéâtre, dont on 
voit encore les ruines. Il y a un couvent habité par 
une trentaine de moines franciscains , dont rem- 
placement est des plus charmants. De la terrasse du 
jardin on jouit d'une belle vue sur la vallée du 
Paillon, le rocher, et une partie de la ville. Sur 
la place, en face de l'église, on remarquera deux 
beaux chênes verts d'une haute antiquité. Le cime- 
tière à côté est le lieu de repos de plusieurs des 
principales familles de Nice. 

Il y a un grand nombre de promenades agréables 
dans le voisinage de Cimiez. Le versant sud de la 
colline est occupé par des terres cultivées, des villas 
et des jardins appartenant à des particuliers ou 
loués à des étrangers. La villa Nicolas est une des 
mieux situées et pourrait loger plusieurs familles. La 
villa Yisconli (actuellement la pension anglaise) est 
également bien située; celélablissement est très fré- 
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quenté. Le nouvel hôtel qui vient d'être ouvert 
du côté de Brancolar occupe aussi une belle 
position. 

Le quartier de Carabacel, au pied de la colline, 
prend de jour en jour plus d'extension. Les mai- 
sons, pour la plupart entourées de jardins, sont 
larges et commodes ; il y a une chapelle anglaise et 
une pension. Étant abritée des vents froids sans être 
trop éloignée de la ville, cette localité est très 
recherchée par les poitrinaires. 

Un chemin descendant la colline de Cimiez, au 
côté opposé, conduit à Saint-Pons, autrefois abbaye, 
et qui date, d'après la tradition, de l'an 775, ayant 
été fondé par le comte de Brie, gouverneur de Nice 
sous Charlemagne. Il occupe un monticule sur la 
rive droite du Paillon, au-dessus de la route de 
Saint-André. La position du château et de la grotte 
Saint-André est extrêmement pittoresque ; le voisi- 
nage présente beaucoup de sites agrestes enrichis 
d'une végétation luxuriante. « C'est , dit M. Risso, 
un tableau des plus pittoresques, encadré par de 
hautes montagnes couvertes de pins, de caprifîguiers 
et d'oliviers qui semblent barrer la vallée. Ce châ- 
teau est bâti sur un roc couvert d'agaves et de 
nopals, au milieu desquels s'élèvent des usines; 
des eaux coulent et jaillissent de tous côtés, et ren- 
dent ce site ravissant. 
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« Si l'on s'avance plus avant dans le vallon, le point 
de vue devient grave, triste, majestueux. La vieille 
ossature secondaire se montre sur toutes ses faces : 
ici on la voit se changer en dolomie arénaire par son 
contact avec l'air; là s'offrir en brèche sous plusieurs 
formes, ou s'incliner en couches de différentes épais- 
seurs; tantôt elle présente de gros noyaux de silex 
qui ont été élaborés en même temps sur la matière 
calcaire, et se sont précipités ensemble; ou bien 
ne montrer que des cavernes, des creux, des enfon- 
cements, dont quelques-uns sont remplis d'osse- 
ments de quadrupèdes antédiluviens. Cet ensemble 
est couvert d'arbres rabougris, d'arbustes, de capri- 
figuiers, et de diverses plantes, dont les plus remar- 
quables sont le Juniperus pfueriicea, YHypericum ta- 
meniosum, Y Anthémis corymbosa, etc. » 

A quelques lieues de Nice, dans cette direction, 
sont les eaux sulfureuses de Barthemont, dans le 
vallon de Lancioures, dont l'efficacité dans les ma- 
ladies cutanées et les affections abdominales a été 
bien constatée. Les sources sont au nombre de trois : 
SainWulien, Saint-Jean-Baptiste et Saint-Michel; 
les deux premières sont chaudes (24° C). Quoique 
dans une position des plus agréables, abritée par 
de magnifiques forêts de châtaigniers, il parai- 
trait que, faute d'un établissement de bains conve- 
nable, et de routes qui en rendent l'accès facile, on 
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n'a pas jusqu'à présent rais suffisamment à profit 
les avantages que pourrait présenter Barthemont 
comme séjour d'élé. « L'histoire et la tradition, 
dit M. Durante, sont d'accord sur l'existence à 
Barthemont d'un ancien établissement thermal 
qu'on fait remonter au temps des Romains. Cepen- 
dant aucun vestige d'habitation de cette époque 
n'en fournit la preuve. On ne trouve dans le voisi- 
nage que quelques masures dont la construction 
paraît être de date moderne. Aucun autre pays de 
montagnes n'offre plus d'avantages naturels. Un air 
pur et frais; des ombrages magnifiques, des prome- 
nades admirables, variées, en font un séjour des plus 
agréables. » 

Comme beaucoup de personnes désirent ne pas 
trop s'éloigner de Nice dans la chaude saison, cette 
localité et ses eaux seront sans doute utilisées 
par la formation d'un établissement et la con- 
struction d'une bonne route. En montant de Saint- 
André à Levens par une route qui ressemble h 
quelques chemins des Alpes, on laisse à droite 
Tourette, avec les ruines de son château occupant 
un site élevé d'où l'on jouit d'un beau point de 
vue. Le chemin par monts, qui conduit de Levens 
à la vallée du Var, présente également au visiteur 
l'occasion de jouir des points de vue et des paysages 
admirables qui rappellent ceux des parties les plus 
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intéressantes de la Suisse. Le bois du Var offre aussi 
de beaux paysages ; il est cependant peu visité, à 
cause de son éloignement de la ville (1). 

De Saint-Martin, où commence l'endiguement du 
fleuve, un chemin de fer primitif, construit pour 
faciliter les travaux, longe la rive gauche, et forme 
avec l'omnibus qui fait le service de Nice un moyen 
facile de communication avec cette partie des envi- 
rons. Du sommet du mont Chauve se présente le 
panorama de tout le pays circonscrit par la chaîne 
des montagnes. « Un spectacle ravissant, dit M. Rou- 
baudi, frappe les yeux du voyageur dès qu'il a atteint 
les hauteurs de Gairaut ; et plus il monte, plus il est 
étonné des contrastes et des scènes sauvages qu'offre 
à ses regards le panorama d'une grande partie delà 
Provence, avec ses longues crêtes de montagnes 
couronnées de pics et de pilons. Arrivé au sommet, 
à l'ouest, à l'est, au nord surtout, la vue se promène 
sur un entassement de montagnes plus sauvages 

(1) a Ce bols, dit un écrivain local, est un des plus charmants 
endroits qui existent aux environs de Nice. La nature l'a planté 
d'aunes, de peupliers, de saules et autres arbres dont les troncs 
sont recouverts de lierre ou décorés de guirlandes par les vignes 
sauvages ou autres arbustes ou plantes grimpantes. Le terrain, 
sillonné de ruisseaux frais et limpides , est partout tapissé d'un 
épais gazon dans lequel apparaissent de véritables fleurs de 
jardins. » (D r Richelmi, Essai sur les agréments et la salubrité 
du climat de Nice. Nice, 1822.) 
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encoreetplus majestueuses, dont les neigeux sommets 
ou rembrunis par d'épaisses forêts encadrent d'une 
ceinture magique ce tableau, dont on ne peut déta- 
cher les yeux. Vers le midi, le spectateur voit se 
dérouler à ses pieds dans toute son étendue la riante 
plaine de Nice, avec ses magnifiques coteaux adossés 
aux collines environnantes, et dont les flancs sillon- 
nés de nombreux ravins, semblent, dans leur éloi- 
gnement, ou se confondre avec la plaine au sein 
d'une atmosphère vaporeuse, ou se dresser à peine, 
comme les vagues d'une mer agitée. Nice avec son 
château, la pointe d'Antibes, le phare, la péninsule de 
Saint-Hospice, le promontoire Saint-Tropez, etc., 
placés sur la rive de la mer, semble, aperçue de celte 
élévation, sortir du sein des eaux; tandis que les 
méandres du torrent Paglione et du Var, promenant 
au fond du paysage leurs longs rubans argentés, 
ajoutent encore au charme et à la fraîcheur du 
tableau. » 

Au pied de la montagne, non loin du village de 

Falicon, est une grotte d'assez grande étendue, avec 

plusieurs colonnes cannelées, dont celle du milieu 

semble soutenir la voûte. « Derrière ces colonnes 

régnent d'autres petites cavernes qu'on a qualifiées 

des noms pompeux de salons, de chambres, de 

cabinets à la turque , et qu'on ne peut voir qu'à 

la lumière des bougies. Lorsque de dix heures 

4. 
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à midi les rayons solaires pénètrent dans ce sou- 
terrain, et que la clarté des bougies éclaire les 
petites cavernes , c'est un enchantement : les co- 
lonnes avec leurs bizarres ornements, les capri- 
cieuses stalagmites qui sillonnent les parois, étin- 
cellent tout à coup de mille reflets chatoyants d'un 
effet le plus charmant. » 

Près du village abandonné de Châteauneuf est 
une autre grotte plus curieuse que celle de Falicon, 
qui, vue à la lumière de bougies placées convenable- 
ment, produit un très bel effet. Plusieurs ossements 
fossiles ont été trouvés dans ces grottes. 

Saint-Barthélemy est un couvent de capucins situé 
sur une élévation d'où l'on jouit d'une belle vue sur la 
plaine. On peut y aller de la Croix de marbre, par des 
sentiers agréables, à travers des jardins d'orangers et 
autres arbres fruitiers. En prenant le chemin de 
Saint-Pierre, on passe à côté du Piol, l'une des prin- 
cipales propriétés des environs appartenant autrefois 
à la commanderie des chevaliers de Malte, et plus 
tard à la reine de Sardaigne ; située sur un plateau 
élevé, la maison n'a pas été habitée depuis plusieurs 
années, à cause, dit-on, d'un conte de revenants qui 
s'y rattache. De grands jardins, de magnifiques oran- 
gers et des vignes l'entourent, offrant çà et là de 
beaux points de vue sur la ville et la plaine. Derrière 

e Piol, à l'entrée de la vallée de Montega, se trouve 
» 
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la villa Bunico, dont les jardins sont agréablement 
disposés; un grand réservoir d'eau limpide, entouré 
de chênes et d'autres arbres toujours verts, présente 
une retraite agréablement fraîche contre les chaleurs 
de l'été. La vallée, circonscrite entre des collines 
boisées, et coupée par des sentiers en divers sens, 
offre de beaux paysages. 

En s'approchant de Saint-Barthélemy on voit la 
belle villa Gessoles, qui occupe une position élevée, 
d'où l'on jouit de beaux points de vue sur la campagne 
et les montagnes. Le jardin, d'une grande étendue, est 
disposé à l'anglaise et bien tenu. Au delà de Saint- 
Barthélemy est la villa Arson, située sur la pente d'une 
colline tout près des montagnes, qui possède aussi 
de beaux jardins de fleurs, et constitue un des 
sites les plus remarquables de la campagne de 
Nice. 

A une plus grande élévation se trouve l'église San- 
Salvador, dont la flèche est vue de loin, et d'où un 
sentier agréable, à droite, mène aux Châtaigniers, 
villa qui tire son nom d'une avenue plantée de ces 
arbres qui en forme l'approche, et d'où l'on a vue sur 
toute la plaine jusqu'à la mer. 

Une route carrossable descend de la colline vers 
une vallée nommée Hepatica, à cause de l'abondance 
des fleurs dans la saison où l'on n'en voit pas encore 
ailleurs. La vallée est bordée de l'autre côté parla col- 
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line de Brancolar, (Tout on peut aller àCimiezparla 
route qui passe parle Ray, ou par un sentier pittores- 
que à travers les champs. A peu de distance de Saint- 
Barthélémy est le Vallon obscur, passage étroit entre 
des montagnes taillées à pic, dont les côtés sont cou- 
verts d'arbrisseaux et de broussailles qui empêchent 
le soleil d'y jamais pénétrer. Un torrent dont le lit 
est à moitié rempli de cailloux et des sables dé- 
tachés des terres le parcourt dans toule son étendue 
et en rend l'air humide, surtout vers la fin du jour. 

« La route du Ray au Vallon obscur, dit l'auteur 
d'un guide local, est une succession continuelle de 
tableaux pittoresques et charmants qui payent large- 
ment les visiteurs de leurs fatigues. Nous ne connais- 
sons rien dans la campagne de Nice de plus acci- 
denté, de plus frais et de plus fleuri que les abords 
du Vallon obscur, visité au printemps. Puis, quand 
on a longtemps admiré cette nature pleine de vie et 
de lumière, de ruisseaux, d'herbes et de fleurs, on se 
trouve tout à coup dans une longue galerie décou- 
verte, mais si profonde, que le jour semble y des- 
cendre à regret, géné d'ailleurs qu'il est par les 
arbres suspendus là-haut, au bord de l'abîme, et par 
les ronces, les capillaires et autres plantes amies de 
l'ombre et de la fraîcheur, qui en tapissent les pa- 
rois (4). » 

(1) Nice en 1861. 
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La villa Pierlas, près du Ray, est une des plus belles 
propriétés des environs, remarquable par son ricbe 
jardin de fleurs. Dans cette direction on visitera aussi 
avec intérêt les fontaines du Temple, Sainte et Mou- 
railles. La première surgit à l'extrémité d'un vallon 
encaissé entre des montagnes couvertes d'oliviers, 
de cyprès et de pins, au-dessous d'une route éle- 
vée de construction romaine ; elle prend son nom 
d'un temple qui existait jadis sur les lieux. Ses 
eaux limpides coulent à travers des canaux jusqu'à 
Nice, et servent à l'irrigation des champs et des 
jardins. 

Le chemin de Saint-Étienne mène aux villas Ber- 
mond et Pion. La première était occupée par l'impé- 
ratrice douairière de Russie, et comprend de grandes 
terres et de beaux jardins de fleurs et arbres frui- 
tiers. La maison est une des plus belles et des mieux 
situées de la campagne ; on peut monter de ce côté 
au Piol, mais l'accès à la villa n'est plus accordé sans 
permission. 

A côté de la villa Pion passe un sentier qui mène, 
à travers des terres richement cultivées, à la vallée 
Saint-Philippe, qui communique aussi avec la route 
de France par une route carrossable jusqu'à la villa 
Apraxin. Le jardin de M. Alphonse Karr, qui cul- 
tive les fleurs en même temps que la littérature, 
se trouve dans cette direction ; il sera visité avec 
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beaucoup d'intérêt, surtout par les amateurs d'hor- 
ticulture. La colline à droite, couronnée par une 
plantation de pins, embrasse des points de vue char- 
mants : d'un côté, Nice et toute sa plaine, avec le 
semi-cercle de collines et de montagnes qui la cir- 
conscrit, et de l'autre, Saint-Philippe et les vallées 
qui y aboutissent, riches en paysages variés. 

La vallée de Magnan est une partie très agréable 
des environs de Nice; son torrent forme la limite 
ouest du faubourg. Une route carrossable sur sa rive 
gauche monte jusqu'au hameau de la Madeleine, d'où 
un chemin mène à Aspremont, offrant au spectateur 
en divers endroits des paysages alternativement 
riants et sombres. 

« Plusieurs situations de cet enfoncement, dit 
M. Risso, présentent des points de vue des plus ravis- 
sants et des plus agrestes ; des eaux qui serpentent, 
des arbres touffus mêlés aux arbousiers, aux lauriers- 
tins et aux bruyères multiformes; des hameaux, 
des usines, des habitations isolées çà et là, offrent des 
tableaux aussi beaux que frais. Non loin de son em- 
bouchure, sur un monticule coupé par deux vallées 
opposées, se trouve l'église de la Madeleine, entourée 
de myrtes et de cyprès, qui font de ce lieu un pay- 
sage aussi varié que pittoresque. » 

«Tous ces torrents ou vallons peu profonds, et en 
général très resserrés, dit aussi M. Roubaudi, offrent 
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de leur source à leur embouchure des points de vue 
et des paysages très pittoresques, notamment celui 
de Magnan, qui, comme le Torrent obscur, prend 
naissance dans des vallées ou ravins sombres, tor- 
tueux, accidentés. Leur lit, presque toujours à sec, 
peut être aisément parcouru, et présente aux natu- 
ralistes, dans toutes les saisons, de riches moissons 
de plantes rares et d'insectes ; aux peintres, aux 
poètes, des paysages aussi agréables que variés ; aux 
philosophes des sites solitaires invitant à la médita- 
tion. Mais dès qu'arrivent les pluies abondantes 
et la.crue des eaux, alors ils s'enflent rapidement ; 
des cailloux arrachés des berges voisines roulent 
pôle-méle, entraînés dans leur lit, et des déborde- 
ments très souvent inévitables portent la dévastation 
dans les campagnes environnantes. » 

Près de l'entrée de la vallée se trouve la villa 
Jaume, sur une colline bien boisée et coupée en 
diverses directions par des sentiers agréables, dont 
quelques-uns mènent à des sites agrestes, et notam- 
ment près des Baumettes^ à une colline bordant la 
route de France. Du côté opposé de la vallée, la 
villa Barbe (une grande maison jaune) constitue 
l'objet le plus saillant; elle occupe une position élevée 
et elle est vue de loin. De la terrasse on jouit d'une 
vue de grande étendue , qui embrasse la ville et la 
plaine de Nice d'un côté, et de l'autre la campagne 
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dans la direction du Var, avec la baie et la chaîne de 
l'Esterel ; une route nouvellement construite, con- 
duisant à Aspremont, passe devant la maison et 
se continue sur le sommet des collines qui séparent 
la vallée de Magnan du ravin pittoresque de Bour- 
naille, abondamment boisé d'oliviers, de caroubiers, 
de pins, etc. 

Entre le Magnan et les collines derrière le quartier 
Sainte-Hélène, qui longe la route de France, plu- 
sieurs chemins agréables conduisent à des planta- 
tions d'oliviers, à des villas pittoresquement situées. 
Au delà de Sainte-Hélène le bassin de Nice se, joint 
à la plaine qui s'étend au Var. Le chemin de Saint- 
Augustin, qui raccourcit le trajet, est plus acci- 
denté que la grande route, qui n'offre rien d'inté- 
ressant. 

L'excursion aux environs de Nice qui présente le 
plus de variété et de charme, est celle de Villefranchc 
et Beaulieu. On y va par la nouvelle route que con- 
tourne le mont Gros, ou par mer en une heure, ou 
bien encore par la vieille route qui traverse le col 
de Villefranche, d'où l'œil embrasse d'un côté des 
vues étendues de Nice et de sa riche plaine, et de 
l'autre, de la rade, de la péninsule de l'Ospizio, de la 
baie de Saint-Jean. Villefranchc est bâtie en amphi- 
théâtre au côté ouest de sa rade ; ses rues sont étroites 
et mal pavées, dont plusieurs en escalier. Il n'y a pas 
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d'hôtels ni de maisons convenables pour loger les 
étrangers. En effet, le séjour de cette ville qui est 
adossée à des collines escarpées manquant d'om- 
brage, et exposée aux chaleurs du soleil, serait peu 
agréable; mais le terrain boisé d'oliviers à peu de 
distance, au sud-ouest, sera sans doute mis à profit 
pour la construction de maisons convenables, main- 
tenant qu'il existe une communication facile avec 
Nice. Son petit port est séparé de la ville par un 
château. La rade est close de tous côtés, excepté à 
son ouverture sur la mer, par des collines couvertes 
d'oliviers. Étant très profonde, les plus grands vais- 
seaux peuvent y trouver un abri contre les vents ora- 
geux. En la traversant en bateau, on débarque à un 
sentier charmant, bordé de myrtes, de lauriers et 
d'autres plantes toujours vertes, qui s'étend le long 
de la mer. Les piétons et les cavaliers peuvent 
prendre le chemin pittoresque qui contourne la baie, 
et traversant la presqu'île, conduit à la baie de Saint- 
Jean, où il se divise en deux, l'un à droite, sur le 
bord de la mer, conduisant à l'Ospizio, l'autre à 
gauche, menant à Beaulieu. Cet endroit, situé au 
pied des montagnes, est abrité de tous les vents ; 
l'influence du soleil y entrelient une extrême ri- 
chesse de végétation : les oliviers y sont plus grands 
qu'ailleurs, les limoniers sont très florissants, et les 

fleurs existent en abondance. Il y avait autrefois une 

5 
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abbaye qui fut détruite par les Lombards (1). Cette 
presqu'île, dont la forme a été comparée à celle 
d'un crocodile gigantesque, est très cultivée. A son ■ 
extrémité occidentale est un phare élevé qu'on aper- 
çoit de très loin. Au côté opposé, dominant le golfe 
de Saint-Jean, est l'Ospizio, autrefois repaire de 
pirates, et plus tard la retraite d'un ermite qui y 
mourut en odeur de sainteté. De ce point on jouit 
d'une vue très étendue sur les côtes de la Riviera et 
du promontoire de Monaco. 

Villefranche possède un climat plus chaud que 
celui de Nice, les récoltes y sont plus avancées et les 
citronniers s'y cultivent en plein champ. Elle est 
aussi peu exposée aux variations atmosphériques; 
mais parle défaut d'ombrage et de terrain propre à 
l'exercice, cette localité ne serait pas très avantageuse 
comme station médicale. Le soleil, d'ailleurs, qui se 
fait sentir au milieu du jour souvent d'une manière 
incommode, se cache de bonne heure derrière les 

(1) « BeaulieU,dit M. Burnel, est probablement, de tous les en- 
virons de Nice, le lieu où la température est la plus égale et la 
plus douce. Cela tient à ce qu'il est littéralement adossé au mont 
Gros, qui lui forme un rempart contre les vents du nord. Sous 
l'ombre même des oliviers , des orangers , des citronniers, qui 
couvrent le sol de la presqu'île comme une forêt épaisse, on cul- 
tive la violette de Parme pour le commerce. La campagne de 
Beaulieu en est littéralement parfumée. » 
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collines à l'ouest, produisant une grande différence 
dans la température avant l'heure de son coucher. 
Lorsque la continuation de la route qu'on se propose 
de faire à Monaco et à Menton traversera la pres- 
qu'île, nul doute qu'il ne s'y trouve des sites conve- 
nables pour la construction de maisons propres a 
recevoir des étrangers qui préfèrent le séjour de la 
campagne à celui d'une ville. 



> 



CHAPITRE IV. 

Le climat de Nlee. 



Ce n'est que depuis quelques années que l'influence 
climatérique de diverses localités sur l'organisme 
malade a été approfondie; mais, grâce aux rapports 
étroits qui se sont établis entre des pays éloignés les 
uns des autres et à l'esprit investigateur qui a induit 
plusieurs médecins résidants et autres à s'occuper 
des recherches sur ce sujet, nous possédons actuel- 
lement des traités généraux et des monographies 
locales qui nous mettent en mesure d'apprécier 
à peu près à leur juste valeur les avantages et les 
désavantages respectifs des stations d'hiver les plus 
fréquentées. 

Ayant beaucoup étudié l'action hygiénique et thé- 
rapeutique des climats, surtout du continent de l'Eu- 
rope, dans les maladies chroniques, j'ai fait con- 
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naître le résultat de mes observations (faites en 
grande partie sur les lieux) dans quelques ouvrages 
spéciaux, et dans un travail sur l'influence du climat 
dans la maladie tuberculeuse, j'ai exprimé mon 
opinion sur le modus operandi de cet agent curatif 
et prophylactique, dont la justesse me semble être 
confirmée par une plus longue expérience et par 
les observations de quelques médecins distingués 
qui ont fait des maladies tuberculeuses une élude 
spéciale. Il est consolant de voir que dans ces der- 
niers temps on compte bien plus de guérisons et 
d'améliorations de ces affections qu'autrefois, lors- 
qu'on se fiait plus aux remèdes pharmaceutiques, 
qui, le plus souvent, ne produisent qu'un soula- 
gement temporaire, qu'aux mesures constitution- 
nelles et hygiéniques qui en attaquent la racine. 

Il sera hors de propos d'entrer ici dans des consi- 
dérations générales sur ce sujet important ; je me 
borne donc à ce qui a rapport aux particularités qui 
caractérisent le climat de Nice et à son application 
thérapeutique, citant à l'appui les remarques et les 
données météorologiques fournies par des médecins 
ou autres résidant dans la localité, afin d'en présen- 
ter un résumé impartial. 

La fréquentation de Nice et de ses environs pour 
cause de santé date de l'époque de la domination ro- 
maine, quand les malades furent envoyés de Rome à 

5. 
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Cimiez, alors ville importante, comme nous venons 
de le voir; et la réputation de ce climat s'est tou- 
jours soutenue depuis ce temps. Beaucoup d'auteurs 
ont parlé hautement en sa faveur. Déjà au milieu du 
dernier siècle Smollett s'exprimait à son égard (en an- 
glais) en ces termes : « Il n'existe aucun endroit où 
les pluies et les vents sévissent moins qu'ici. Pour 
vous donner une idée de la sérénité de l'air, je puis 
vous affirmer que durant des mois entiers on n'aper- 
çoit au-dessus de sa tête rien qu'un azur intense, déli- 
cieux pour le regard. Les traînées de brume formées 
par l'évaporation des flots ne peuvent planer long- 
temps sur ce petit territoire. Selon toute probabilité 
elles sont attirées par les montagnes qui l'environ- 
nent, et se résolvent en pluie ou en neige sur leurs 
talus escarpés. Quant aux vapeurs poussées par la 
brise des autres passages , elles se trouvent arrêtées 
par ces remparts des Alpes, qui s'entassent les uns 
sur les autres dans une étendue considérable. 

» L'air demeurant sec, pur, élastique, doit exercer 
une salutaire influence sur la constitution des per- 
sonnes affectées de maladies du système nerveux ; il 
doit aussi convenir à celles qui souffrent par suite 
de transpirations arrêtées, de fibres relâchées, de 
lymphe vicieuse ou de propension à la langueur. 
Pour mon compte, depuis que j'y ai installé mes 
pénates, je respire plus librement qu'il ne m'était 
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arrivé depuis plusieurs années, et je me trouve trans- 
porté d'une vivacité inconnue. L'atmosphère de Nice 
m'a encore débarrassé d'une fièvre lente rebelle à 
tous les traitements, et qui faisait pour moi de l'exis- 
tence un insupportable fardeau. Je m'enrhume bien 
moins facilement qu'en Angleterre et en France. Si 
je me trouve surpris par un refroidissement, il n'a 
jamais les symptômes dangereux qui le caractérisent 
dans les autres contrées. La sécheresse de l'air, en été 
comme en hiver, permet de passer la soirée, môme la 
nuit, sub DiOy sans s'en trouver incommodé, ni res- 
sentir la moindre humidité du serein. Le brouillard 
est ici un météore totalement inconnu. L'air, durant 
le solstice d'été, est rafraîchi par une brise régu- 
lière soufflant de l'ouest, semblable à celle des Indes 
occidentales ; elle commence à l'aurore, et augmente 
avec la ohaleur du jour, de manière à la corriger. 
Elle expire sur les six ou sept heures du soir, étant 
remplacée par le vent de terre, qui s'épand avec len- 
teur au faîte des montagnes, et semble on ne peut 
plus agréable. Cette contrée est plus rapprochée du 
rhumb des brises variables, mais elle est sauvegardée 
de leurs brusques changements par l'enceinte élevée 
des montagnes et par les hauts remparts des pro- 
montoires.. Les détroits qui l'avoisinent absorbent les 
courants aériens et régularisent leur dynamisme. 
Vers le solstice d'hiver, les gens de Nice attendent 
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la bourrasque et l'ondée; même durant cette période 
qui semble leur pire saison, le soleil se montre quel- 
quefois dans un ciel tiède et clément, et permet des 
promenades très hygiéniques, soit à pied, soit à che- 
val ; les occasions abondent, car les pluies à peine 
tombées sont absorbées par le sol toujours perméable 
et sec. Les Niçois prévoient également des averses 
et des bourrasques en avril. Vers l'équinoxe d'au- 
tomne, un peu plus tôt, un peu plus tard, recom- 
mence la période des pluies, qui dure de douze à 
quinze jours. Quelquefois elle se fait attendre jus- 
qu'en novembre; dans ce cas le reste de l'hiver est 
sec (1). » 

Quelques années plus tard un médecin allemand 
écrivit : « Je ne puis me résoudre à quitter cette con- 
trée sans faire le panégyrique de son climat, excel- 
lent entre les plus privilégiés. Les Anglais, accou- 
tumés à quitter leur île brumeuse pour passer l'hiver 
dans les zones australes de l'Europe, ont beaucoup 
contribué à mettre en réputation l'influence lénitive 
et reconfortante des environs de Nice, et assurément 
cette réputation est méritée à plus d'un titre. Les 
personnes qui ne recherchent pasles plaisirs bruyants 
des grandes capitales, sont sûres de trouver ici une 
atmosphère bénigne éternellement tiède, dans la- 

(1) Extrait de V Avenir de Nice, janvier 1860. 
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quelle le corps sent dissoudre ses infirmités et se 
retrempe dans une nouvelle jeunesse. Ici on est à 
l'abri de la neige et des brouillards, et l'on jouit au 
milieu de l'hiver de toutes les grâces d'un printemps 
perpétuel. 

» L'air d'ici m'a paru beaucoup plus pur, beaucoup 
plus serein que partout ailleurs. On peut en juger par 
* la vivacité du scintillement des constellations et par 
la multitude de petites éloiles qu'on découvre ici, 
sans intermittence, et qui ne sont visibles en Ger- 
manie que durant les plus belles nuits d'hiver. Il 
n'existe peut-être pas de ville en Europe qui soit 
aussi propre que Nice à servir d'emplacement à un 
observatoire, car môme en temps de pluie on ne 
s'aperçoit pas que l'air devienne saturé d'humidité 
ni épais. Ainsi, un valétudinaire qui a besoin de res- 
pirer un air pur et sec, et de se tenir en exercice, 
trouvera à Nice tout ce qui peut hâter son rétablis- 
sement. La promenade autour de la ville est à la vé- 
rité très agréable et assez courte; mais, lorsqu'on 
aime la variété, on doit choisir ses excursions dans 
les vallées, sur les collines, où la beauté et la diver- 
sité des perspectives sont inépuisables. Dans ces cli- 
mats privilégiés la nature n'est pas en repos pendant 
l'hiver. Les jardins gardent leur verdoyant feuillage, 
on sème dans leurs plates-bandes des primevères 
sans relâche. Les endroits incultes des montagnes 
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sont perpétuellement couverts d'herbes; dans les 
plaines ondulent les fleurs naissantes, des arbres 
chargés de fleurs et de fruits. Les oliviers et les lau- 
riers portent des baies, tandis que les orangers et les 
citronniers étalent un éclat de coloris singulier à une 
telle époque (1). » 

Ces remarques datant de si loin, bien que repré- 
sentant Nice un peu trop en couleur de rose, sont en 
général assez exactes , et elles font voir, par rap- 
port au climat, qu'il ne s'est pas opéré de chan- 
gement remarquable depuis un siècle. Un autre 
médecin qui décrivit ce pays à une époque plus 
rapprochée de nous, dit, à l'égard de ses produc- 
tions végétales, qui sont le meilleur indice de la 
qualité d'un climat : 

« Six lieues de côtes forment la partie maritime, 
et renferment les villes de Nice, Villefranche, Monaco 
et Menton, ainsi que les villages d'Eza, la Turbie et 
Roquebrune, placés sur des rochers qui bordent la 
mer. Ce territoire est remarquable par ses bois d'oli- 
viers, ses caroubiers, et surtout par les orangers et 
les citronniers, qui, toujours verts, toujours chargés 
de fleurs et de fruits, présentent au voyageur l'aspect 
d'un printemps perpétuel. 

» La partie montagneuse, qui est la plus étendue, 
diffère par ses productions, suivant qu'elle regarde 

(1) Lettres du docteur Sulzer, 1773. 
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l'est et le sud, ou le nord et l'ouest. Dans le premier 
cas, toutes ces chaînes successives de montagnes 
plus élevées les unes que les autres, qui terminent 
l'horizon de la côte maritime, produisent la vigne 
et l'olivier à leur base et sur leurs flancs, tandis que 
la cime est décharnée. De tous les points élevés de 
ces montagnes, à quatre, cinq ou six lieues d'éloi- 
gnement des côtes, on découvre la mer, et de tous 
ces points on reçoit le souffle tiède et moelleux des 
vents du sud et de l'est : au revers soufflent les aqui- 
lons, et la montagne ne produit que du seigle et de 
l'orge. On est vraiment surpris de trouver souvent à 
une fort petite distance d'un village à un autre des 
productions tout à fait différentes, et l'on reste con- 
vaincu que cela dépend de l'ombre des montagnes. 
La première chaîne de ces Alpes est celle qui est la 
plus peuplée, la plus fertile, dont les productions sont 
le plus précoces. Elle renferme les villages de Fali* 
con, Saint- André, Torrette, Aspremont, Châteauneuf, 
Contés, Levens, à la droite de Nice ; à la gauche, 
ceux de Drap, Scarena, Peille, Peillon, contrée 
abondante en huile, tournée vers la mer, et d'un cli- 
mat peu différent de celui de Nice. Au delà la terre 
est plus avare (1). » 

«Tout l'espace des montagnes, des collines, de la 

( 1 ) Fodéré , Voyage aux À Ipes maritimes, 1821. 
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plaine et des vallées de la campagne de Nice, dit 
M. Richelmi à ce sujet, a non-seulement, par l'inéga- 
lité et par les différents aspects du sol, des portions 
tout à fait différentes entre elles, mais chacun de ces 
compartiments est divisé en des compartiments plus 
petits, destinés chacun en particulier à divers genres 
de cultures, et qui flatte aussi la vue par la variété 
des surfaces et la diversité de couleurs. On trouve 
ici des jardins délicieux et de beaux champs pota- 
gers; plus loin des bosquets toujours verts; ailleurs 
des prairies riantes ou des vignobles symétriques, 
partout des parterres émaillés de fleurs; et bien que 
ces diverses campagnes soient si riches en plantes 
destinées à leurs différentes exploitations, on voit en- 
core parsemés çà et là par intervalles de gros arbres 
d'autre espèce, qui , s'élevant au milieu de toutes 
ces diverses cultures, paraissent aussi en augmenter 
l'éclat, et rendre, par ce nouvel ornement, encore 
plus agréable le beau tableau de cette intéressante 
contrée (1). » 

Malgré ces portraits flatteurs, il ne faut pas croire 
le climat de Nice exempt d'inconvénients. 

« A Dieu ne plaise, dit M. Roubaudi, que nous 
cherchions à dissimuler aucun des inconvénients du 
pays ! L'inconstance des vents y est extrême : sou- 

(1) Richelmi, Sur les agréments et la salubrité de Nice. 1822. 
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vent ils changent plusieurs fois par jour; souvent 
aussi plusieurs vents régnent ensemble avec violence ; 
une tempête aérienne s'ensuit, et alors ce beau cli- 
mat passe du chaud au froid , et réciproquement. 
Ces changements imprévus donnent quelquefois, au 
printemps surtout, des retours de froid si inopinés, 
que, si à Nice il n'y a pas d'hiver, on peut dire en 
revanche qu'on n'y trouve pas de printemps; et en 
effet, l'hiver y est si doux et le printemps si prompt, 
qu'à moins que le cours de ces deux saisons n'y soit 
interverti par ces vents orageux, à peine s'aperçoit-on 
de la transition de l'hiver à l'été. » 

M. Carrière, dans son ouvrage sur le climat de l'Italie, 
fait remarquer, à l'égard de quelques particularités 
du climat de Nice, que «la position de la ville à l'ex- 
trémité occidentale de la côte donne au rivage une 
orientation qui n'est pas franchement méridionale : 
le littoral est tourné plus directement vers le sud- 
ouest. Cette influence n'est pas bonne. Les effets 
produits par les vents d'ouest et du nord-ouest, qui 
régnent librement sur la région orientale de la ville, 
sont encore moins favorables, surtout ceux du der- 
nier. Les beaux quartiers sont compris dans la région 
occidentale. 

» Le promontoire (du château), qui contribue à 

varier l'aspect de Nice, détermine des conditions du 

climat différentes dans les quartiers au milieu des- 

6 
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quels il s'élève. Il partage la ville en deux régions, 
l'occidentale, la plus étendue, et l'orientale, qui se 
trouve dans un étroit espace protégé par les hauteurs. 
Le vent du nord, descendant par le torrent Paillon, 
lorsqu'il agit comme vent bas, peut pénétrer dans 
les quartiers de l'occident, qui sont en outre exposés 
au sud-ouest, vent orageux, et au nord-ouest, vent 
impétueux et glacial. Ces puissances s'arrêtent au 
pied du promontoire, et lorsqu'elles le tournent, 
leur puissance est assurément modifiée. Dans les 
quartiers de l'orient, le raidi et les collatéraux, jus- 
qu'au sud-est, régnent sans rencontrer d'antagonisme 
sérieux; et si des vents froids descendent des Alpes 
par la route de Turin, ils ne soufflent pas avec assez 
de prépondérance pour neutraliser les effets qui ca- 
ractérisent particulièrement les qualités du climat. 
En face du golfe s'élève le massif des montagnes qui 
se prolonge très loin dans le nord, et dont les som- 
mets élevés portent des glaces éternelles. Or, la pureté 
du ciel, l'élévation de la température, sont impuis- 
santes à modérer les influences qu'une telle disposi- 
tion détermine lorsqu'elles s'exercent dans des con- 
ditions les moins favorables. Ainsi, lorsque le temps 
est beau pendant le règne d'un vent septentrional, 
il fait froid à l'ombre, tandis qu'il fait chaud au 
soleil. 

» Les vents continentaux ont une prédominance 
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nocturne, les vents méridionaux une prépondérance 
diurne ; les premiers sont des vents secs, les seconds 
des vents hygrométriques. Lorsque ceux-ci baissent 
et le soleil paraît à l'horizon, l'humidité commence 
à se prononcer; quand ceux-ci leur cèdent la place, 
c'est le tour de l'influence contraire. Malgré le pro- 
grès de la saturation pendant le jour, l'état de diffu- 
sion qu'entretient la température, qui comme la 
vapeur ne trouble pas la pureté de l'air, il y a incor- 
poration de l'élément étranger dans le fluide atmos- 
phérique, et la transparence ne cesse pas de régner. 
Mais lorsque s'opère le soir un changement dans les 
conditions météorologiques au profit des vents qui 
soufflent des montagnes, une sorte de révolution se 
produit à son tour dans l'état du ciel; la nouvelle 
influence, qui est froide, provoque la condensation 
de l'eau évaporée dont les masses s'étendent en 
zones, s'accumulent en nuages que les vents conti- 
nentaux du soir poussent naturellement vers les 
régions maritimes dans les espaces correspondant 
au midi et à l'ouest. La projection de la lumière fait 
le reste, en peignant sur ce fond la décoration la 
plus riche et la plus variée. » 

Afin que les caractères du climat puissent être 
mieux appréciés, je citerai quelques détails météo- 
rologiques fournis par des auteurs qui se sont 
occupés de ce sujet. 
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La température moyenne annuelle de Florence, 
de Rome et de Nice, d'après les données statistiques 
de Mablmann citées par M. Carrière (1), est à peu 
près la même, savoir, 15°, 6. La moyenne de l'hiver 
à Nice est de 9°,3 ; celle de Rome étant 8°,1, et de 
Florence 6°,8 (thermomètre centigrade); d'où il suit 
que c'est à Nice qu'il fait plus chaud dans cette sai- 
son (2). La température se modifie graduellement, et 
les oscillations mensuelles pour les six mois, depuis 
septembre jusqu'à février inclusivement, peuvent être 
exprimées ainsi : la moyenne pour le premier de ces 
mois est 21°,6; celles des autres successivement, 
16°,8, 12°,6, 9*,2, 8°,1. 

Roubaudi dit, d'après treize années d'observa- 
tions , que « le thermomètre de Réaumur descend 
seulement deux ou trois fois dans l'année au-dessous 
du point de congélation : en hiver, le minimum de 
la température n'a jamais été plus bas que 2 degrés 
au-dessous de zéro, et ce degré extrême de froid 
n'a duré que quelques instants. Vers le milieu du 
jour, le thermomètre ne descend guère qu'à 5° au- 
dessus de zéro, et la plus haute température ne monte 
pas plus haut que 16°. Au printemps, le minimum de 
la température est de 5°, et le maximum 25°. En été, 

(1) Le climat de l'Italie. Paris, 1849. 

(2) Naples a une moyenne d'hiver de 9°,9, et d'été de 23°,9, 
à peu près comme Nice. 
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le thermomètre s'élève rarement au-dessus de 2^° 
à 25°, et le minimum, dans cette saison, n'a jamais 
été au-dessous de 8°. En automne, le point le plus 
haut où le thermomètre arrive est 21 ; le minimum, 
1° au-dessous de zéro ; mais la température des qua- 
tre saisons n'atteint pas toutes les années de tels 
extrêmes. Généralement, l'échelle que parcourt le 
thermomètre est de U* à 11° en hiver, 10° à 17° au 
printemps, 16° à 21° en automne. La température 
moyenne peut être évaluée, pour l'hiver, à 9°,3 ; pour 
le printemps, à \k°,h; pour l'été, à 23°,2; pour 
l'automne, a 17°,7/i, et pour l'année entière, à 16°, 3. 
En hiver, entre les expositions du midi et celles du 
nord, de l'omhre et du soleil, entre les lieux abrités 
surtout, et ceux qui sont en plein air ou à l'ombre, 
il y a une différence de 12° à 24°. » 

La température moyenne d'hiver de M. Roubaudi 
s'accorde avec celle donnée par M. Michel (i), à savoir, 
1°,U R., celle de Rome étant 6°,2. M. Schow, au con- 
traire, ainsi que M. Becquerel, cités par M. Carrière, 
disent que le thermomètre ne descend pas si bas à 
Rome qu'à Nice; donnant, comme le minimum de 
cette dernière ville, 3°, celui de Rome étant 5°, 9, et 
celui de Pise, 6°, 3. 

D'après une expérience de plusieurs années sur 
ces deux localités, je crois que la température d'hiver 

(1) Ouvrage de Richelmi. 

6. 
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indiquée par le thermomètre est plus élevée à Nice 
qu'à Rome, quoique le froid à Nice se fasse sentir 
davantage dans quelques positions, à cause du vent, 
tandis qu'à Rome l'atmosphère est comparative- 
ment peu agitée. Le froid qu'on éprouve à Nice 
en hiver est peut-être plus vif le matin et le soir, 
relativement au reste de la journée, qu'à Rome; on 
y est plus sensible au froid que dans d'autres pays 
moins chauds. 

« Janvier est le mois le plus froid à Nice; il y a 
quelquefois un peu de neige ; la rosée est abondante, 
et forme souvent une gelée blanche le matin. Cepen- 
dant l'amandier, le laurier-tin, et plusieurs autres 
arbres, se couvrent de fleurs, ainsi que les orangers 
et les limoniers. Dans les champs et sur les collines, 
on rencontre épanouis les orchis, les véroniques, 
les narcisses, etc. 

» Ce mois est sec et froid, et, vers le milieu, le vent, 
assez vif, vient encore refroidir l'air et retarder la 
floraison des arbres fruitiers. Sur les montagnes on 
foule les violettes, le thym fleuri et les fleurs du 
mois précédent, auxquels il faut ajouter les scilles, 
les jacinthes, etc. Le romarin se couvre de la verdure 
constante de son feuillage. On récolte la violette de 
Parme, dont la parfumerie sait extraire un parfum 
si suave et recherché. 

» Si à Nice, poursuit M. Roubaudi, on ne connaît 
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pas les extrêmes du chaud et du froid, on y éprouve 
ordinairement en revanche les extrêmes de séche- 
resse et d'humidité. Le maximum de l'humidité y 
est de 90° ; le minimum, 1 5° ; la moyenne, 58°,2. Les 
plus grandes oscillations affectent ordinairement les 
mois de janvier jusqu'à avril, et de septembre jus- 
qu'à décembre. Les moindres oscillations ont lieu en 
mai, juin, juillet, août. » 

L'air de Nice, quoique relativement sec, contient 
parfois assez d'humidité, à cause de la prédominance 
des vents du sud pendant le jour. La richesse de la 
végétation y entretient un certain degré d'humidité, 
que les rayons du soleil tendent à neutraliser. Les 
nuits sont pour la plupart sèches, car le vent du nord 
prédomine. Les vents du nord, nord-ouest et nord- 
est produisent le plus grand degré de sécheresse et 
de froid. «Il est vrai, dit Roubaudi, que le vent d'est 
arrive quelquefois à Nice saturé d'humidité; mais 
c'est lorsque le vent du sud qui le précède, venant 
frapper les Apennins, est refoulé vers l'ouest par le 
vent du nord et d'est, qui soufflent simultanément et 
s'opposent à son passage. Il en est de même des 
vents nord-est et est-nord-est, qui, ordinairement 
secs, arrivent quelquefois humides. Les vents du sud, 
sud-est, sud-ouest, en traversant La Méditerranée, se 
saturent plus ou moins de vapeurs aqueuses. Lors- 
que ces vents sont secs et froids, c'est toujours le 
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vent de nord-ouest qui règne primitivement. La 
direction de ce vent est très impétueuse; en s'en- 
gouffrant dans la vallée du Rbône, il arrive quel- 
quefois à Nice dans la direction du sud -ouest, 
ou de l'ouest-sud-ouest , selon qu'il rencontre des 
vents venant des Pyrénées qui le repoussent vers 
l'est. 

» Les vents du nord, passant en hiver sur les Alpes 
couvertes de neige, apportent le matin une bise à 
froid piquant, surtout au printemps; mais il est rare 
qu'on l'éprouve dans sa force, à cause des hautes 
rangées de montagnes qui abritent la plaine. C'est 
généralement sur la mer, à une certaine distance, 
que se porte sa violence. On aperçoit de loin les 
vagues, tandis qu'elles sont paisibles sur le littoral; 
cependant, quand le vent du nord s'élève impétueu- 
sement, s'élançant de concert avec l'est ou l'ouest, 
alors il s'atterrit, comme dit le peuple; il s'engouffre 
dans la gorge du torrent Pallion et la vallée de Tor- 
reltas, et se jette furieux sur le bassin de Nice; et 
les quartiers qui bordent le Pallion éprouvent plus 
particulièrement les effets de sa violence. 

» Le sud-est est un vent de beau temps; il fait 
monter le thermomètre en hiver et tempère la cha- 
leur et la sécheresse en été. Le voisinage de la mer 
ne contribue pas moins en hiver a chauffer l'air. On 
sait que les terres situées près de la mer n'éprouvent 
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pas en général des hivers aussi rigoureux que les 
pays placés dans l'intérieur des terres situées en lati- 
tude égale. La température de la mer étant en hiver 
plus chaude que celle de la terre, les vents qui ré- 
gnent sur les bords font partager â la terre la tem- 
pérature moyenne des mers. On voit en effet que les 
plantes délicates ou tropicales souffrent moins sur 
les terres qui avoisinent les mers que dans l'intérieur 
des terres, quoique situées plus au midi : témoin les 
figuiers, les lauriers, les myrtes, qui ne peuvent sub- 
sister au centre de la France, tandis qu'ils croissent 
naturellement et très bien à Brest. 

» Les vents les plus fréquents sont le sud-est, le 
nord, l'est et le nord-est; les plus rares sont l'ouest, 
le nord-nord-ouest, l'ouest-sud-ouest, le sud-sud-esl, 
et le sud-sud-ouest. 

» Ces vents rares sont aussi nuisibles aux hommes 
qu'aux plantes. Ils se font sentir de préférence aux 
personnes d'un tempérament nerveux et délicat, aux 
femmes surtout, et aux hypochondriaques. Ils relâ- 
chent les fibres, provoquent au sommeil, abattent 
la vivacité et chassent la bonne humeur. C'est ordi- 
nairement le sud-est qui ramène et fixe le beau 
temps, surtout dans la belle saison. 

» Il est reconnu qu'à Nice les grandes dépressions 
ont pour cause générale les vents, notamment ceux 
du sud-ouest, du sud-est et du nord-ouest. Les vents 
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du nord tiennent ordinairement le baromètre au- 
dessus de la hauteur moyenne. 

» La plus grande quantité de pluie qui tombe dans 
le cours de l'année peut être évaluée à 43 pouces 
environ; la moindre à 16, et la moyenne à 26. Le 
minimum et le maximum de la pluie qui tombe dans 
les quatre saisons, sont d'ordinaire dans les propor- 
tions suivantes : en hiver, de U à 7 pouces; au prin- 
temps, de 3 à 8; en été, de 2 à 7 ; et en automne, 
de 6 à 10. 11 n'est pas rare de voir tomber à diffé- 
rentes époques de l'année, surtout aux équinoxes, 
des pluies considérables et continues, pouvant don- 
ner 5 pouces d'eau en moins de vingt-quatre heures. 
La pluie est quelquefois si grosse, si subite et si abon- 
dante, qu'il tombe un demi-pouce en dix minutes. 
La plus grande quantité de jours pluvieux est de 75 
dans l'année, la moindre de kl , la moyenne de 60. 

» Lorsqu'il s'élève un conflit de vents, lorsque sur- 
tout celui du nord le dispute à celui du midi, les 
nuages, poussés et repoussés les uns contre les autres, 
finissent par s'accumuler au sommet des montagnes 
environnantes, et par se résoudre en torrents de 
pluie; des masses d'eau tombent inopinément dans 
le bassin; les torrents Pallion, Magnan, Saint-Bar- 
thélemy, etc., grossissent en une heure ou deux, 
et inondent la campagne. 
» Les sources de l'électricité atmosphérique sont 
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très abondantes à Nice, attendu la grande végéta- 
tion et l'évaporation presque continuelle. Les orages, 
la grêle, sont rares ; et l'atmosphère, hors le cas où 
le temps est orageux, est généralement sans tension 
électrique, môme à une élévation de 100 toises au- 
dessus du sol (1). » 

D'après l'observation des effets du climat sur les 
personnes en santé, et surtout sur celles qui sont 
sujettes aux affections nerveuses, on peut conclure 
que l'air à Nice est assez chargé d'électricité : les 
excitations de tous genres y sont mal supportées, 
comparativement à leur tolérance dans la plupart 
des autres endroits. 

M. le docteur Macario dit à ce sujet : « On sait que 
l'évaporation de l'eau et la végétation sont des sources 
abondantes d'électricité. Or, comme ces conditions 
existent à un haut degré dans le bassin de Nice, l'air 
doit y être chargé de fluide électrique; mais la mer 
et les collines entre lesquelles la ville est placée, 
jouent le rôle de deux conducteurs qui établissent 
un perpétuel équilibre de ce fluide entre l'atmos- 
phère et la terre, et Nice se trouve ainsi garantie de 
ses violentes décharges, et par conséquent de ses 
effets excitants. 
» Gela est si vrai, que les malades atteints d'affec- 

(i) Nice et ses environs* 
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lions nerveuses se trouvent très bien de ce climat; 
ce qui n'aurait pas lieu, si le fluide électrique n'y 
était pas parfaitement équilibré (1). » 

« Mon registre et mes observations, dit un auteur 
anglais déjà cité, démontrent un degré de douceur et 
d'égalité de température, qui n'est probablement pas 
surpassé par aucune autre localité en Europe. Cette 
opinion se trouve confirmée par les tables météoro- 
logiques fournies par des résidants à Nice. Le nom- 
bre de jours clairs et brillants de soleil s'élève 
à 180 dans l'année, dont en hiver, U2 au prin- 
temps, U0 en automne et 56 en été. Les 185 au- 
tres jours comprennent ceux qui sont secs et nua- 
geux (pour la plupart en automne et dans les premiers 
mois de l'hiver), et ceux qui sont régulièrement 
pluvieux ou pendant lesquels la pluie tombe en 
petite quantité. 

» Un autre caractère du climat, très agréable 
et très précieux pour les malades, est le nombre 
remarquable de jours calmes durant l'hiver. Les 
vents forts, qui fatiguent tant le corps, et sur- 
tout les organes de la respiration , sont rares. 
Lors même que l'air est vif et comparativement 
froid le matin, son état de calme et de séche- 
resse élastique fait que la première partie de la 

(1) Ouvr. cité. 
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journée est éminemment agréable et fortifiante (1). » 
Les vents de mars, avec leurs nuées de poussière, 
quoique sans doute désavantageux pour Nice, sont, du 
moins d'après mon expérience, ni si fréquents ni si 
redoutables qu'on les a souvent représentés. 

Il paraîtrait, d'après les observations de M. Teys- 
seire, citées dans l'ouvrage du docteur Macario, que 
quelques changements se sont opérés dans les par- 
ticularités du climat depuis quelques années. Ainsi, 
tandis que, selon Houbaudi, le thermomètre ne des- 
cendit au-dessous de zéro que deux ou trois fois 
par an, pendant une époque de treize années (ce 
qui n'arrivait pas même chaque année, mais seule- 
ment dans les proportions de deux sur trois), M.Teys- 
seire vit descendre le thermomètre sept fois au- 
dessous de zéro dans l'espace de douze années 
(18^9-1860), mais ce degré de froid ne dura que 
peu de temps. 

D'après Roubaudi, la moyenne des jours de pluie 
dans l'année n'est que de 60. Les douze années sur 
lesquelles s'étendent les observations de M. Teys- 
seire paraissent avoir été plus pluvieuses, puisqu'il 
en compte 72 par an, divisés selon les saisons 
comme il suit : premier trimestre, 18; second, 20; 
troisième, 13; quatrième, 21. Le nombre de jours 

(l) From London to Sice. 

7 
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clairs et brillants montait dans les années ordinaires 
à 229 par an : premier trimestre, 54; second, 55; 
troisième, 65 ; quatrième, 55. 

La neige a été assez fréquente dans les douze der- 
nières années, mais elle a été de courte durée, et n'a 
séjourné que très peu de temps sur la terre. Elle est 
ordinairement amenée par les vents sud-est. 

Ce qu'on appelle brouillards à Nice, ce sont des 
vapeurs plus ou moins transparentes et légères qui 
voilent à peine l'atmosphère et humectent peu ou 
point les habits, et encore ne se montrent-ils que 
22 fois par an, suivant Fodéré. M.Teysseire les a vus 
plus rarement encore, 10 fois par an environ (1). 

Ces données, fournies par diverses sources aulhen- 
tiques, suffiront pour faire connaître assez exacte- 
ment la nature du climat de Nice, qui, dans ses 
caractères généraux, ne semble pas avoir beau- 
coup changé depuis l'époque des Romains; les 
observations météorologiques prises à des périodes 
différentes, depuis plus d'un siècle, n'indiquent pas 
de variations notables. 

En résumé, on peut considérer le climat de Nice 
comme un des plus favorisés sous le rapport de la 
douceur et de l'égalité de sa température, et par le 
beau temps qui y règne habituellement durant l'hiver. 

(1) Macario, ouv. cité* où se trouvent les détails météoro- 
logiques de chacune des douze années. 
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L'atmosphère est modérément sèche et passablement 
chargée d'électricité. La température pendant le jour, 
de onze à quatre heures, y est, suivant Sir James Clark, 
plus égale qu'à tout autre endroit fréquenté par les 
malades, à l'exception de Madère. Cela n'est pas 
en contradiction avec ce qui a été dit relativement 
aux variations produites par la force occasionnelle 
des vents. Cette égalité tient sans doute aux condi- 
tions exceptionnelles dans lesquelles se trouve Nice; 
elle tient surtout à l'influence permanente exercée 
sur elle par la grande étendue de la mer, dont l'air, 
porté vers la terre par les vents prédominants du 
jour, est, pour ainsi dire, maintenu sur le bassin, 
car il ne peut passer outre, à cause de la ceinture 
de collines, et son action n'est pas détruite par celle 
des vents de terre qui régnent pendant les nuits. 

«Les climats maritimes, dit M. Carrière, jouissent 
des plus douces influences relativement aux climats 
continentaux. Celte douceur se lie à l'état hygromé- 
trique de l'air et à l'uniformité de température de 
la mer. » 

Les côtes de la Méditerranée depuis l'Esterel jus- 
qu'à Gènes et au delà, présentent des conditions 
semblables ; elles sont en outre, sur plusieurs points 
favorisés, à l'abri des vents pernicieux et exposées 
en plein midi. 
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Ayant considéré les caractères généraux du climat 
niçois, il nous faut maintenant lâcher de démontrer 
les principales indications de son application spé- 
ciale aux diverses conditions morbides de l'écono- 
mie, à l'égard de laquelle des opinions très contra- 
dictoires ont été émises par les auteurs, surtout en 
ce qui a rapport à l'action de ce climat dans les ma- 
ladies de l'appareil respiratoire. Ainsi, tandis que 
les uns ont vanté son influence bienfaisante dans ces 
affections, d'autres ont regardé le séjour de Nice 
comme pernicieux à ces malades. Par exemple, 
M. Andral dit : « Nous pensons que c'est bien à tort 
que les médecins conseillent le séjour de cette ville, 
car les variations de température y sont assez fré- 
quentes, et il y a un grand nombre de phtbisiques 
indigènes. » M. Carrière s'exprime ainsi à ce sujet: 
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« Nice est au-dessous de la renommée qu'on lui a 
faite, et que le vulgaire lui conserve malgré de nom- 
breuses déceptions. On voit sévir chaque année, sur 
la colonie de phthisiques anglais qui adoptent cette 
résidence, une mortalité décourageante pour ceux 
qui seront tentés d'imiter leurs devanciers. » 

« Les malades qui habitent les grandes villes et 
les quartiers peu aérés, dit M. A. Latour, se trouvent 
tout aussi bien du séjour de la campagne que du sé- 
jour de Nice. » — «Voulez-vous savoir ce que devien- 
nent les tuberculeux à iNice, allez au cimetière, dit 
M. Champouillon. Autant vaudrait-il, pour les phthi- 
siques, passer l'hiver à Paris ou à Londres, que d'al- 
ler s'établir pendant cette saison dans la ville de 
Nice. L'estomac débile et capricieux des poitrinaires 
exige une nourriture délicate et variée. Pour vivre 
dans les hôtelleries à Nice, il faut être deux, l'un 
pour manger, l'autre pour digérer. » 

Deux médecins anglais qui ont fait un court séjour 
à Nice s'expriment également d'une manière défa- 
vorable relativement à l'effet de ce climat sur les 
poitrinaires. 

Le docteur Burgess remarque que la mortalité 
annuelle parmi les Anglais à Nice est découra- 
geante. Le docteur Meryoïi dit que s'il avait du 
loisir, il pourrait rassembler des faits qui démon- 
treraient qu'il succombe à la consomption plus 

7. 



Digitized by Google 



78 APPLICATION THÉRAPEUTIQUE DU CLIMAT. 

d'indigènes à Nice que dans tonte autre ville de 
l'Angleterre d'une population égale en nombre. 

Sans m'arrêter à répondre à ce qu'il y a d'exa- 
géré dans quelques-unes de ces citations, je ferai 
seulement observer qu'à l'époque où MM. Andrai et 
Carrière publièrent leurs ouvrages, les caractères 
climatériques des stations d'hiver fréquentées par les 
malades étaient peu connus, et que par conséquent, 
faute de discernement dans le choix des lieux con- 
venables, beaucoup de poitrinaires étaient envoyés à 
Nice, comme ailleurs, mal à propos ; et parmi ceux 
qui y ont été, un grand nombre ont vu leur état 
s'empirer, ou n'ont pas retiré l'avantage auquel ils 
s'attendaient, parce qu'ils se sont logés dans des 
quartiers qui ne leur convenaient pas. Ce n'est 
cependant pas sans raison que le séjour de Nice en 
hiver a été considéré, dans les temps anciens et mo- 
dernes, comme propre à procurer la guérison, ou du 
moins une amélioration notable des maladies chro- 
niques de l'appareil respiratoire, y compris la phthi- 
sie pulmonaire à une période peu avancée. Mais il 
faut que le choix des cas qu'on y envoie soit fait avec 
discernement. 11 me semble que la plupart des 
auteurs qui se sont occupés de la question des in- 
fluences climatériques sur cette maladie l'ont fait 
d'une manière trop absolue et sans tenir assez 
compte des diverses modifications que subit sou- 
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vent la môme lésion organique par les diffé- 
rences des tempéraments individuels, et par d'au- 
tres circonstances qui font que, dans beaucoup de 
cas, la môme affection réclame un traitement diffé- 
rent. «Il est incontestable, dit à ce sujet l'auteur d'un 
récent ouvrage, que l'usage fort ancien d'acheminer 
les valétudinaires vers Nice se justifie par des succès, 
et que sa réputation, tout en n'étant pas une preuve 
absolument péremptoire de son mérite, repose néan- 
moins sur des faits et des documents dignes d'un 
examen sérieux. En un mot, il y a un terme moyen 
entre ces deux opinions exlrômes, dont Tune n'ac- 
corde à Nice aucune influence salutaire sur les ma- 
ladies, et dont l'autre veut faire de cette résidence 
la terre promise de tous les valétudinaires (1). » 

On a fait une objection générale au climat de Nice, 
de ce qu'il est sujet à de grandes variations atmos- 
phériques, mais il y a plusieurs sites où ces variations 
sont peu senties; et d'ailleurs, lorsqu'elles ne sont 
pas extrêmes, elles n'agissent pas toujours défavora- 
blement sur les malades doués d'un certain degré de 
puissance de réaction contre les influences externes, 
pourvu qu'il n'existe pas de lésion organique notable. 
Il est reconnu qu'en prenant les précautions vou- 
lues, ces variations tendent à fortifier le système, 

(1) Gigot-Suard , Des climats sous le rapport hygiénique et 
médical, 1862. 
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au lieu de le relâcher, comme le fait souvent un 
climat trop uniforme. En effet, un climat très doux 
et peu sujet à des variations, comme, par exemple, 
celui de Madère, produit sur beaucoup de con- 
stitutions un résultat analogue à celui d'une serre 
chaude sur les plantes , et l'expérience a démontré 
que beaucoup de malades qui ont retiré de l'avan- 
tage de leur séjour dans celte île, sont incapables 
de supporter ensuite, sans inconvénients, les chan- 
gements atmosphériques auxquels ils sont néces- 
sairement assujettis ailleurs. Il est vrai que dans 
certains cas, surtout lorsqu'il existe une disposi- 
tion à un état inflammatoire, le repos de l'organe 
souffrant est de première nécessité, et alors un 
climat sédatif et très uniforme serait le plus re- 
commandable ; mais, dans d'autres cas et dans des 
conditions opposées, un exercice modéré des organes 
de la respiration est plus avantageux que nuisible, 
surtout lorsqu'il existe une prédisposition à la 
phthisie, dont la présence ne s'est pas encore mani- 
festée par des symptômes de désordre fonctionnel. 
Sir James Clark dit à ce sujet : « Une résidence 
prolongée dans un climat très égal n'est pas favo- 
rable à la santé, lors môme que l'on peut jouir 
de l'avantage de l'exercice en plein air. Une varia- 
tion modérée de température et des influences atmos- 
phériques semble être nécessaire au maintien de 
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la sanlé. Ainsi beaucoup de malades qui relirent de 
grands avantages d'un séjour temporaire dans un 
site doux et abrité, ne peuvent pas supporter l'habi- 
tation prolongée dans une pareille atmosphère sans 
en ressentir de grands inconvénients. Durant sa 
résidence à Madère, le docteur Combe fit l'obser- 
vation que les malades se trouvaient mieux quand 
la température était moins fixe et l'atmosphère plus 
variable, que quand la saison était uniforme et plus 
douce que d'habitude. J'ai observé les mêmes effets 
à la suite d'un long séjour dans] quelques-uns des 
sites les plus habités de l'Angleterre. De tels sites con- 
viennent très bien aux malades pendant un certain 
temps, mais ensuite l'amélioration ne fait plus de 
progrès, et ils perdent plutôt qu'ils ne gagnent en 
forces. Une longue résidence dans des positions très 
douces et abritées ne convient pas aux jeunes per- 
sonnes prédisposées à la maladie tuberculeuse (1). » 

L'autre objection qu' a été faite contre le climat 
de Nice, à savoir, que oeaucoup de ses habitants suc- 
combent à la phlhisie, est peu fondée. Je me suis 
convaincu que la proportion des décès pour cause 
de phthisie, qui a été citée dans quelques données 
statistiques (1 sur 7 ou 8) est extrêmement exa- 
gérée. En effet, à Nice, ainsi que dans toutes les 

(i) On clhnate. 
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villes du littoral jusqu'à Gênes, la phthisie ne sévit 
que sur une certaine classe de la population, et 
n'affecte que rarement les personnes dans les con- 
ditions aisées de la vie. Dans l'immense majorité des 
cas, elle provient des causes antihygiéniques aux- 
quelles sont exposés les habitants des parties les 
plus insalubres de la ville, tandis que ceux qui vivent 
dans les campagnes environnantes en sont compa- 
rativement exempts; ce qui prouve que ce n'est pas 
au climat qu'il faudrait l'attribuer (1). 

Le docteur Parola, dans un ouvrage sur la tuber- 
culose, couronné par l'Académie de médecine de 
Turin, dit, à ce propos : « Dans les pays chauds, 
secs et bien aérés, comme le littoral de la Médi- 
terranée, une grande partie de l'Italie et du midi 
de la France , la scrofule et les tubercules sont 
peu fréquents dans les campagnes, surtout là où les 
habitants, occupés aux travaux de l'agriculture, ne 
manquent pas de maisons salubres et d'une bonne 
nourriture. Dans les campagnes de la Hollande, au 
contraire, ainsi que dans celles de l'Angleterre et 
des bords septentrionaux du Rhin, ces maladies pré- 
dominent plus que dans les villes. D'un autre côté, 

(1) M. Richelmi, dans son ouvrage sur Nice, dit qu'à Monaco, 
à Menton, à Villefranche et à San-Rano, où la population est de 
76 449 âmes, la mortalité générale pour dix ans montait à 6987, 
tandis que les décès par phthisie pulmonaire n'étaient que de 107. 
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j'ai observé que ces affections sont beaucoup plus 
fréquentes dans les villes du littoral de la Médi- 
terranée, ainsi que dans les principales villes de 
l'Italie qu'elles ne le sont dans les campagnes. On 
devrait donc chercher la cause de leur prédomi- 
nance dans les habitudes sédentaires de cette portion 
de la population, dans la mauvaise disposition des 
maisons et dans les autres circonstances antihygié- 
niques. Qui ne sait, en effet, que les rues sont trop 
étroites et les maisons trop hautes à Nice, à Gênes et 
à Naples, et que les habitants de la classe inférieure 
sont forcés de se caser dans des passages, dans des 
caves, ou des rez-de-chaussée obscurs et mal aérés? 
Comparez, en outre, la malpropreté des habitations 
et des rues à Naples par exemple, avec la propreté 
proverbiale de l'Angleterre et de la Hollande, qui 
tend à neutraliser en quelque sorte les inconvénients 
de leurs climats, et vous n'éprouverez aucune diffi- 
culté à découvrir la source des tubercules dans 
nos cités. » 

M. le docteur Macario cite des opinions qui vien- 
nent à l'appui de celles que j'ai publiées dans la pre- 
mière édition de cet ouvrage, relativement à la rareté 
de la phthisie pulmonaire parmi la population générale 
de Nice, et surtout des environs, ainsi que chez les 
pécheurs. Dans l'hôpital militaire, il n'y a presque pas 
de malades qui en soient atteints; et bien que la co- 
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lonic anglaise ait beaucoup augmenté depuis quel- 
ques années, les décès pour cause de phthisie sont 
en petit nombre, si on les compare à la morta- 
lité occasionnée par d'autres maladies. Il faut 
d'ailleurs ne pas perdre de vue la circonstance 
que les indigènes des classes inférieures, ne pouvant 
changer de lieu, sont exposés, non-seulement aux 
causes sus-mentionnées de la phthisie et des autres 
maladies chroniques qui agissent continuellement 
sur eux, mais aussi à l'influence énervante de la 
chaleur durant les mois d'été; et il ne s'ensuit 
pas de ce que cette affection sévit sur une partie de 
la population d'une localité, que cette localité soit 
nécessairement défavorable aux étrangers qui peu- 
vent choisir les mois les plus propices pour l'ha- 
biter. Comme le dit avec justesse un auteur déjà 
cité : « L'existence de la phthisie dans une localité 
est loin de prouver que les conditions météorolo- 
giques de cette localité ne peuvent convenir aux 
poitrinaires étrangers à une époque déterminée de 
l'année. Ainsi que le fait remarquer M. A. Latour, il 
ne s'agit pas tant de savoir si la phthisie est une ma- 
ladie de tous les climats et de toutes les latitudes, 
chose qui parait aujourd'hui bien démontrée, mais 
de savoir ce que deviennent les phthisiques d'un cli- 
mat envoyés dans un autre. Cette manière de pro- 
céder est la seule propre à résoudre la question 
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thérapeutique des climats. Encore faut -il, pour 
qu'elle ait une valeur réelle, que les malades soient 
envoyés dans des stations qui conviennent à leur 
état, car beaucoup qui auraient pu retirer de bons 
effets d'un séjour à Menton ou à Venise, à Pise ou à 
Madère, sont allés à Nice, à Hyères ou à Cannes, dont 
l'influence leur fut nuisible. Les chiffres mortuaires 
ne prouvent donc rien dans de telles circonstances. 

» On ne peut établir aucun rapport entre l'impres- 
sion que le climat d'un pays a produite sur le tem- 
pérament des habitants exposés sans cesse à ses 
mauvaises comme à ses bonnes conditions, et celle 
qu'exercerait le même climat sur des organisations 
souffrantes soumises momentanément à son in- 
fluence, et pendant les époques les plus propices de 
l'année. Par exemple, la diathèse scrofuleuse n'est 
pas rare dans beaucoup de locatités maritimes, et 
néanmoins l'expérience a prouvé que le séjour de 
ces côtes modifie avantageusement les scrofules de 
l'intérieur des continents. D'où provient donc cette 
opposition? Principalement de ce que l'air de plu- 
sieurs points du littoral est salutaire aux scrofuleux 
pendant la chaude saison, et qu'il acquiert des qua- 
lités nuisibles dans les autres saisons de l'année. De 
même il n'est pas étonnant que des tuberculeux 
étrangers guérissent là où les indigènes, subissant 

l'action incessante du climat, succombent â la phthi- 

8 
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sie pulmonaire. Ainsi le mouvement annuel de la 
population n'occupe qu'une place secondaire dans 
l'appréciation de l'influence thérapeutique d'une 
localité, et les relevés concernant les indigènes et 
les étrangers qu'un trop long séjour expose à toutes 
les inclémences locales et saisonnières sont des 
sources d'erreurs (1). » 

L'auteur d'un bon article sur les climats, dans un 
journal médical anglais, dit aussi sur ce sujet : 
« Nous devons faire bien attention, en tirant des 
conclusions à l'égard de la salubrité ou de l'insa- 
lubrité d'une localité, de ses chiffres mortuaires, 
ou de la prédominance ou de l'absence de cer- 
taines maladies. Les influences favorables ou défa- 
vorables dont ces effets dépendent pourraient bien 
n'affecter qu'une certaine classe de la population, 
ou bien elles pourraient n'opérer que pendant une 
saison limitée de Tannée; de cette manière, une 
localité peut être présentée sous un aspect défavo- 
rable qui, en prenant des précautions convenables, 
pourrait être admirablement adaptée au séjour des 
malades (2). » 

En étudiant les causes prédisposantes et occasion- 
nelles des scrofules et de laphthisie pulmonaire, nous 
voyons que l'action du froid, jointe à celle de l'hu- 

(1) Gigot-Stiard, ouv. cité. 

(2) British and fàreign med.-chir. Heview, July 1862. 
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midité, un genre de vie sédentaire et les influences 
morales déprimantes, jouent le premier rôle, et 
que ces maladies sont plus fréquentes qu'ailleurs 
dans les pays où ces conditions prédominent ; ce 
n'est qu'en plaçant les malades dans des condi- 
tions climatériques opposées, et en neutralisant ainsi 
l'action de ces causes, que l'on peut raisonnable- 
ment espérer d'obtenir des résultats satisfaisants. 
Ce n'est donc pas la lésion locale qu'il faut con- 
sidérer seulement, au point de vue du traitement, 
mais la disposition anormale de l'économie d'où 
dépend cette lésion dans la plupart des cas ; dispo- 
sition à laquelle il faudrait chercber à remédier au 
moyen d'un climat convenable. Depuis quelques an- 
nées, beaucoup de médecins sont entrés dans cette 
voie, faisant plus de cas de l'influence des moyens 
climatériques et hygiéniques que de l'emploi des re- 
mèdes pharmaceutiques, qui n'ont le plus souvent 
qu'un effet palliatif, et dont plusieurs ont été prônés 
comme étant presque des panacées, sans cependant 
produire d'autre résultat que le désappointement 
de ceux qui se sont fiés à des promesses sans fon- 
dement raisonnable. Par conséquent, le nombre 
de guérisons et des améliorations notables des cas 
de phthisie s'est fortement accru dans ces derniers 
temps, et il y a lieu d'espérer qu'en poursuivant le 
môme chemin, la grande mortalité occasionnée par 
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ce fléau de l'humanité sera réduite à des propor- 
tions moins désolantes (1). 

Le climat de Nice et de ses environs, ainsi que 
de quelques autres stations dans les parages de la 
Méditerranée, tend peut-être plus qu'aucun autre, 
par le contraste qu'il présente avec celui des pays 
où la cachexie tuberculeuse est très commune, 
à répondre à l'indication sus-mentionnée dans beau- 
coup de cas, en modifiant favorablement l'état 
général de l'économie. La pureté et la sécheresse 
modérée de l'air de ce pays, la présence journa- 
lière du soleil dans la froide saison, les agréments 
de la campagne, ne sauraient qu'exercer une in- 
fluence favorable sur le physique et sur le moral 
des malades. 

En effet, je crois que le principal avanlage des 

(1) M. Piorry a exprimé devant l'Académie de médecine {Bul- 
letin de V Académie de médecine de Paris) les conclusions suivantes 
auxquelles il est arrivé à l'égard de la phthisie, et ces opinions sont 
actuellement celles de la majorité des médecins expérimentés : 

La phthisie est une collection de phénomènes morbides, et non 
une unité morbide. Il ne saurait y avoir de remède spécial ou 
spécifique pour détruire une unité qui n'a pas d'existence. Des 
précautions hygiéniques recommandées avec intelligence peuvent 
prévenir le développement du tubercule. De cette manière, en com- 
battant les affections particulières qui existent simultanément ou 
qui se succèdent, nous possédons un traitement rationnel de la 
phthisie, qui peut montrer un assez grand nombre de guérisons 
parfaites et un très grand nombre de cas améliorés. 
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stations d'hiver est qu'on peut y vivre beaucoup 
en plein air; l'équilibre des forces vitales est 
ainsi maintenu par l'exercice du système muscu- 
laire, qui s'oppose à une concentration vicieuse d'ac- 
tivité et à la formation d'un état congestif dans 
les viscères. Les fonctions digestive, respiratoire 
et cutanée deviennent par ce moyen plus ac- 
tives; le sommeil est plus profond; on éprouve un 
sentiment de bien-être général, et Ton évite les 
nombreux inconvénients qu'entraîne à sa suite une 
vie recluse et sédentaire dans des climats brumeux. 
La variété des impressions qui attirent l'attention 
pendant l'exercice au dehors, prévient d'ailleurs 
la prédominance anormale du système sensitif, en 
favorisant un cours plus libre des idées. 

Un médecin allemand dit, à l'égard de l'inlluence 
morale exercée par le séjour d'hiver dans les pays 
du Midi : «Nous devons encore mentionner un agent 
climalérique auquel on n'a attaché que peu de valeur, 
mais dont l'importance pour les malades est très 
grande, à savoir, la clarté du ciel. « Le degré de clarté 
» habituelle des cieux, dit Humboldt (Cosmos), est 
» important, non-seulement pour ce qui se rapporte 
» à l'échaulfement de la terre, au développement or- 
» ganique des plantes et des fruits, mais aussi par rap- 
» port aux sensations et à la disposition entière de 
» l'homme. » Quand nous réfléchissons qu'un jour 

8. 
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nuageux déprime l'homme en santé, tandis que, au 
contraire, un ciel clair l'excite et le ranime, nous 
pouvons bien concevoir combien une telle influence 
doit agir sur le moral des malades, et combien est 
grande l'importance de son action réflexe sur leur 
économie. Or, un malade qui s'éloigne de son pays 
pour cause de santé, pour aller habiter un pays 
étranger, dans des circonstances inusitées, réclame 
particulièrement un pareil stimulant externe. Un 
ciel bleu et la présence du soleil ajoutent des 
charmes à la nature et excitent l'homme à la con- 
templer plus attentivement; ce qui occupe, calme 
et réjouit le malade. Ses pensées sont distraites de 
ses souffrances par l'exercice en plein air. A ce point 
de vue, nous devons regarder la plus grande clarté 
du ciel, qui est propre aux régions méridionales, 
comme étant par elle-même une circonstance favo- 
rable à la guérison de ces maladies (1). » 

La question a été beaucoup discutée pour savoir 
si l'air de la mer est favorable ou non aux phthi- 
siques. Fodéré regarde le séjour à Nice comme 
nuisible aux personnes à poumons délicats, car son 
atmosphère étant imprégnée de matière saline, elle 
est, dit-il, par trop irritante. Il a été cependant 
clairement démontré que l'air des côtes de la Médi- 

(1) Le docteur Rullmann, On southern climatic sanatoria. 
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terranée, et môme celui qui est respiré à bord des 
vaisseaux en pleine mer, ne contient pas de ma- 
tière saline lorsque la mer est calme, comme il 
l'est presque toujours dans des baies abritées telles 
que celle de Nice. Sur le littoral de l'Océan et 
des mers du Nord, où les vagues sont le plus sou- 
vent soulevées, et où l'influence des marées se fait 
sentir, l'air en est imprégné jusqu'à un certain point, 
mais il n'a pas été prouvé qu'une pareille impré- 
gnation fût nuisible. Au contraire, certaines loca- 
lités sur les côtes du sud de l'Angleterre sont con- 
sidérées comme les meilleures stations d'hiver pour 
les poitrinaires qui restent dans leur pays. Un méde- 
cin anglais (docteur Davis) qui a écrit un opuscule sur 
Nice fait remarquer que « c'est un fait singulier que 
les habitants de Nice et de la Provence éloignent tou- 
jours leurs malades phthisiques de la mer, afin d'éviter 
l'irritation produite par l'eau salée; nous leur recom- 
mandons au contraire d'habiter près de la mer. » 
Richelmi, après avoir cité l'opinion d'un autre méde- 
cin anglais (Gilchrist), qui dit que Pair de la mer est 
vraiment pectoral, que sa nature balsamique et 
son humidité saline en font un remède propre 
à remplir toutes les indications, ajoute : « Les 
ouvriers qui travaillent aux salines et dans les marais 
salants ne sont pas sujets à la phthisie. A Nice, je fais 
placer avec le meilleur succès les individus atteints 
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de certaines espèces de phthisie à la Croix de mar- 
bre, au lazaret, dans les maisons de la Terrasse, du 
Cours et des Ponchettes, lieux de Nice les plus près 
de la mer et les plus exposés à son aspect. » Ce n'est 
pas cependant à cause de l'inspiration des particules 
salines que des malades ont retiré de l'avantage dans 
ces circonstances, mais bien parce que, lorsqu'on 
peut éviter les transitions atmosphériques trop brus- 
ques, l'état d'agitation de l'air près de la mer a un 
effet plus fortifiant, et favorise l'action des poumons, 
des organes digestifs et de la peau. 

Il y a néanmoins beaucoup de cas, surtout dans une 
période avancée de la maladie, auxquels un pareil 
site, et même un climat tel que celui de Nice ne con- 
viendraient pas du tout, et, je le répète, c'est parce 
qu'on n'a pas assez bien discerné les cas qui y ont 
été envoyés, ainsi que les positions dans lesquelles 
les malades devraient se placer, qu'il faut attribuer 
en grande partie les insuccès que l'on a énumérés. 
« Dès les temps les plus reculés, dit le docteur Parola, 
les médecins de presque toute l'Europe envoient leurs 
malades phlhisiques à Nice, à Naples, à Hyères et 
aux Canaries, mais l'expérience a démontré que l'air 
de la mer ne contient pas de sel, que Laennec et d'au- 
tres médecins ont cru être si utile aux malades; que 
d'ailleurs l'inconstance de la température et la pré- 
dominance des vents impétueux, bien souvent hâ- 
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taient, chez certains sujets, la terminaison funeste 
de la maladie. Aussi, en règle générale, prescrit-on 
aujourd'hui, pour ces sujets, lesclimals de Madère, 
de Pise ou de Rome. Ceux d'un tempérament ner- 
veux et irritable, surtout lorsqu'il existe une grande 
sensibilité des voies aériennes, devraient séjourner à 
Rome ou à Pise, mais ceux d'une constitution lym- 
phatique et cachectique peuvent rester à Nice. » 

C'est aussi l'opinion quej 'ai exprimée, il y a plusieurs 
années, dans un autre ouvrage, et quoique je l'aie mo- 
difiée depuis celle époque, en ce qui a rapport au 
climat de Rome, une observation plus étendue m'a 
convaincu de sa justesse à l'égard de Nice. Il suffit 
d'avoir signalé les inconvénients auxquels sont 
exposés plusieurs poitrinaires par le séjour prolongé 
dans un climat très chaud et uniforme, comme par 
exemple Madère ou Malaga, pour que l'on puisse 
facilement concevoir que beaucoup de ces malades 
retireraient des avantages plus durables d'un cli- 
mat d'un autre genre, en prenant les précautions 
contre les variations atmosphériques que réclame 
leur état. Nous pouvons donc dire, en termes géné- 
raux, que le climat de Nice et des pays a voisinants 
est nuisible aux malades d'un tempérament san- 
guin avec une circulation accélérée elavec tendance à 
l'élat fébrile ou inflammatoire, avec une toux sèche et 
pénible,ainsi qu'à ceux qui ont éprouvé des accès d'hé- 
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moptysie que l'on ne saurait attribuer au relâchement 
de la muqueuse des voies aériennes. Il n'y a pas cepen- 
dant de règle sans exception, et quelques malades 
de cette catégorie se trouveraient bien d'un séjour 
de deux ou trois mois dans quelques sites moins 
sujets aux variations, où la température est plus 
égale, comme sous la colline de Gimiez, àCarabacel, 
ou à Menlon ; mais il ne faut pas qu'ils y restent trop 
longtemps, surtout si leur condition semble s'aggra- 
ver ; il faut aussi qu'ils ne dépassent pas, par un temps 
froid, l'enceinte de ces localités abritées, pour venir 
dans la ville de Nice ou sur la ligne de la mer (1). 

Lorsque les pluies d'automne sont tombées en 
octobre, comme d'habitude, le temps, pendant 
novembre et décembre, est ordinairement beau, 
et le froid ne se fait pas sentir. Le séjour à Nice ou 
dans tout autre site abrité de ce pays, durant ces 
mois, convient bien à un grand nombre de ma- 
lades, pour lesquels un climat moins sec et moins 
excitant serait généralement avantageux; et j'ai sou- 
vent recommandé aux poitrinaires de ne pas trop se 
hâter d'arriver dans des endroits chauds où la trop 
grande uniformité de la température produirait un 

(1) « Le plus souvent les accidents arrivent, non par défaut de 
salubrité du climat, mais parce que les malades s'y sont installés 
au hasard et sans discernement. » (Les climats du midi de la 
France, premier rapport du docteur de Pietra-Santa au ministre 
d'État. Paris, 1862.) 
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effet relâchant sur le système. Le changement de lieu 
est maintenant rendu si facile, que l'on peut entre- 
prendre de courts voyages, vers la fin de Tannée, dans 
le midi de l'Europe, sans courir grand risque d'en 
éprouver de résultats fâcheux; et un trajet par mer 
pendant deux ou trois jours, d'un endroit à un autre, 
comme par exemple, de Nice à Marseille, à Alger, 
ou de Nice à Pise, serait souvent favorable à des 
individus qui ne souffrent pas trop du mal de mer et 
chez lesquels un changement est indiqué. 

Beaucoup de malades auxquels le climat de Nice 
convient, se trouvent bien du séjour des parties 
voisines de la mer, jusqu'au mois de février, 
époque à laquelle les vents se font sentir davantage. 
Les poitrinaires, ainsi que toutes les personnes qui 
sont sensibles à ces variations de température, de- 
vraient alors quitter ces localités, et se fixer dans 
des sites abrités de l'intérieur, ou aller plus loin. 

Ce genre de climat est donc plus spécialement 
propre à remédier aux cas où il existe une prédis- 
position marquée à la phthisie, ainsi qu'à ceux où la 
maladie existe déjà, mais à un degré peu avancé, chez 
des sujets d'un tempérament lymphatique, sans fièvre, 
et dont la circulation n'est pas trop accélérée. La 
sécheresse relative et l'état d'électricité de l'atmos- 
phère produiraient che« les malades qui peuvent 
prendre l'exercice au dehors, les meilleurs effets en 
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facilitant l'activité des fonctions; par conséquent, 
en améliorant la condition du sang, et prévenant par 
ce moyen une augmentation du dépôt tuberculeux, 
et favorisant la disparition de ce produit morbide 
déjà existant. Il en est de môme de la plupart des 
cas de scrofule ; mais, comme le dit avec justesse 
le docteur Gigot-Suard, après avoir cité quelques 
remarques du docteur AVeisbaden, de Kreuznach 
(bain très fréquenté par ces malades), il existe donc 
deux types de lymphatiques et de scrofuleux : l'un 
(torpide) offrant un caractère général de faiblesse ou 
d'atonie; l'autre (sensible), un caractère d'excitabi- 
lité nerveuse ou de dispositions inflammatoires. « Ces 
deux formes essentielles du protée pathologique, 
ajoute-t-il, ne sont pas en elles-mêmes identiques 
dans leurs manifestations secondaires. Ces différen- 
ces dans les manifestations conduisent à une nou- 
velle distinction non moins importante que la pré- 
cédente, et qui consiste à admettre une forme sèche 
et une forme humide. La première est caractérisée 
par une certaine aridité de la peau, et des muqueu- 
ses, coïncidant avec un état de maigreur plus ou 
moins prononcé et des engorgements indolents; à 
la seconde se rattachent les infiltrations, l'accumu- 
lation des liquides blancs et de la graisse dans les tis- 
sus sous-cutanés, les dermatoses humides, les sup- 
purations abondantes et les écoulements muqueux, 



Digitized by 



APPLICATION THÉRAPEUTIQUE DU CLIMAT. 97 

tels que les catarrhes nasal, oculaire, utéro-vaginal 
bronchique, etc. La torpide et la sensible peuvent être 
elles-mêmes sèches ou humides, et il est indispen- 
sable de tenir compte de ces deux derniers états, 
quand il s'agit de diriger un traitement climatologi- 
que. Prenons un exemple : Venise et Menton convien- 
nent toutes les deux à la forme sensible, et pourtant 
il n'est pas indifférent de choisir l'une ou l'autre de 
ces stations; car les sujels à fibre molle et humide, 
à flux muqueux, trouveront une amélioration plus 
prompte et plus certaine sous le ciel de Menton 
que sous celui de Venise. 

» Le climat niçois, étant tonique et modérément 
hygrométrique, convient à la forme torpide et plutôt 
humide que sèche du lymphatique et du scrofuleux, 
et par conséquent à la phthisie pulmonaire greffée 
sur ce type. Une toux fréquente et aride, la ten- 
dance aux hémoptysies, nécessiteront unclimat plus 
doux, plus égal et moins excitant (1). » 

D'après ce que nous venons de dire, nous pou- 
vons très bien concevoir que le climat niçois est 
convenable ù la plupart des cas de bronchite 
chronique avec ou sans expectoration copieuse, 
lorsqu'il n'existe pas une grande sensibilité des 
voies aériennes ; et beaucoup de personnes âgées 

(4) Ouv. cité. 

9 
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atteintes de cette maladie, qui ne pourraient pas 
vivre dans les contrées du Nord sans éprouver 
de graves inconvénients et môme sans danger, 
passent très confortablement des hivers à Nice 
ou dans son voisinage. La bronchite sèche et la 
laryngite avec tendance inflammatoire seront au 
contraire plutôt empirées par l'action de ce climat. 
Les cas d'asthme humide sont ordinairement amé- 
liorés à Nice, dont le climat ne convient pas en 
général à la variété nerveuse de cette affection. 

Le séjour de Nice et des stations avoisinantes est 
avantageux dans plusieurs affections de l'appareil 
digestif, qui ont un caractère de torpeur accompa- 
gnée d'un état de faiblesse ou d'atonie générale. 
Au contraire, lorsque ces affections sont caractéri- 
sées par un degré de surexcitation et une tendance 
à l'inflammation, il est à peine nécessaire d'ajouter 
que ce climat serait plutôt nuisible. En effet, les 
étrangers en bonne santé, ainsi que les malades 
nouvellement arrivés à Nice, sont très sujets à 
une excitation anormale des organes de la di- 
gestion, souvent accompagnée de diarrhée, due 
en partie à l'action d'une atmosphère stimulante ; 
mais souvent aussi parce qu'ils n'ont pas assez de 
soins d'accommoder leur genre de vie aux exigences 
d'un climat méridional, en prenant une nourriture 
substantielle et du vin comme ils le feraient dans les 
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pays septentrionaux. Ces désordres sont ordinaire- 
ment guéris par des moyens simples et par une 
plus grande abstinence. 

La faiblesse de la digestion, lorsqu'elle dure long- 
temps, peut favoriser le développement de la phthisie 
pulmonaire, s'il y a prédisposition à cette maladie, 
et peut produire d'autres lésions organiques. 

« La dyspepsie, dit M. Guéneau deMussy, est sou- 
vent le début de la phthisie, mais on ne peut pas 
dire qu'elle la produise, pas plus qu'elle ne produit 
l'érysipèle; mais elle constitue un élément important 
de la maladie, elle favorise singulièrement le déve- 
loppement et les progrès de la tuberculisation. Le 
plus souvent elle est accessible à nos médications, 
et en la modifiant on enlève à la diathèse tubercu- 
leuse un de ses puissants auxiliaires. Pour com- 
battre la dyspepsie, l'hygiène doit être placée en 
première ligne (1). » 

Cette faiblesse de la digestion dépend plus souvent 
que l'on ne pense des causes morales déprimantes, 
qui ne sont pas assez prises en considération par les 
médecins, qui cherchent souvent à remédier à leurs 
effets par des moyens pharmaceutiques dont Faction 
n'est ordinairement que palliative. « Quand l'équi- 
libre des actes moraux est rompu, soyez sûr que 

(1) Leçons cliniques sur les causes et le traitement de la tuber- 
culisation pulmonaire, 1860. 
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celui des actes vitaux ne tardera pas à l'être, disait 
un médecin distingué, qui a fort bien écrit sur ce 
sujet. À vrai dire, ajoutait-il, il y a peu de mala- 
dies, dans notre état actuel de civilisation, qui ne 
soient le contre-coup d'une vive et grande affection 
morale. Elle en est le résultat certain dans un temps 
donné, temps qu'il faut mesurer d'après la violence 
de l'attaque et de la disposition individuelle. Aussi 
personne en apparence ne meurt de chagrin, ni de 
désespoir, ni d'illusions détruites; c'est la gastrite, 
la péricardite, l'apoplexie, etc., qui remplacent par 
l'effet évident le principe réel actif, mais caché de 
tant de maux. La douleur morale vive et forte est 
donc le point de départ du plus grand nombre des 
altérations organiques (1). » 

Il est donc de la plus haute importance, avant que 
des lésions organiques se forment, d'en attaquer 
les prodromes ou les causes occasionnelles par des 
moyenshygiéniques et moraux, — les seuls qui puis- 
sent les atteindre, — et parmi ces moyens il n'en est 
pas de plus efficaces que les voyages, l'habitation 
pendant la saison froide dans un endroit où l'air est 
pur et le climat tel qu'il puisse permettre l'exercice 
journalier au dehors; où l'éclat du soleil et l'aspect 
des paysages variés tendent à distraire l'esprit des 

(1) Reveillé-Parise, Élude de l'homme dans l'étal de santé et de 
maladie. Paris, 1848. 
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pensées lugubres, à favoriser le jeu des fonctions 
corporelles, et par conséquent à empêcher la for- 
mation des congestions internes, en mainlenant un 
juste équilibre entre les systèmes artériel et veineux 
musculaire et nerveux. Sous ces rapports, Nice con- 
vient à la majorité de ces cas pour un temps 
plus ou moins long, selon les circonstances ; mais 
quand un malade est seul et sans connaissances, il 
retirerait souvent plus d'avantage des voyages et de 
la visite de plusieurs villes qui présentent plus de 
distractions que Nice, en fait de monuments d'an- 
tiquité ou d'art, que de séjourner tout l'hiver dans 
la môme localité. 

Les mêmes observations sont applicables au plus 
grand nombre des cas d'hypochondrie, de mélancolie 
et a d'autres affections nerveuses qui n'ont pas un 
caractère de surexcitabilité, que ces affections soient 
accompagnées ou non de désordre des organes diges- 
tifs, désordre qui en est souvent la conséquence. «11 
est surprenant, dit M. Carrière, que Clark n'ait pas 
parlé de l'influence favorable du climat sur le spleen 
de ses compatriotes et les mélancolies de la même 
famille» (1). Qui ne connaît, en effet, l'influence fa- 
vorable ou défavorable qu'exercent sur ces malades 
l'état du temps et les conditions atmosphériques? 

(1) Le climat de l'Italie sous le rapport hygiénique et médical. 

9. 
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Combien doit donc être bienfaisant le séjour, pen- 
dant l'hiver, dans une localité où ces conditions 
favorables sont assurées? Les quartiers de Nice rap- 
prochés de la mer seraient généralement préférables 
dans ces cas, aux sites plus abrités, mais aussi moins 
animés de la campagne. Les stations de Nice, de 
Cannes ou de Menton conviendraient également à 
plusieurs cas de névralgie, chez des personnes d'une 
constitution lymphatique; l'expérience d'un séjour 
de deux ou trois semaines fournirait souvent l'indi- 
cation pour le choix d'une habitation convenable. 

La goutte et le rhumatisme chronique sont des 
maladies dans lesquelles les effets bienfaisants d'un 
climat approprié sont le mieux sentis. Dans ces cas 
il y a presque toujours plus ou moins de désordre 
des fonctions digestives avec tendance à la conges- 
tion viscérale, par suite du défaut d'exercice muscu- 
laire et d'inactivité de la peau; il est démontré par 
l'expérience que beaucoup de personnes qui sont 
sujettes à la goutte échappent à des attaques pério- 
diques en passant l'hiver dans une localité où l'air 
chauffé par le soleil provoque une circulation plus 
énergique des vaisseaux capillaires cutanés , et 
qui ofTre des facilités pour la promenade. Le rhu- 
matisme chronique, étant le plus souvent causé 
par l'action combinée du froid et de l'humidité, 
un climat d'hiver chaud et sec, comme celui de 
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Nice, serait peut-être le moyen le plus propre à 
amener la guérison et à en prévenir les récidives. Il 
en est de môme des affections calculeuses, qui sont 
excessivement rares dans les pays qui possèdent un 
climat analogue, mais qui, au contraire, sont très fré- 
quentes dans ceux où les fonctions de la peau sont 
ralenties par l'influence des causes sus-mentionnées. 

Les paralytiques retirent ordinairement un grand 
soulagement, et quelquefois une amélioration dura- 
ble de l'influence d'un climat chaud sans être relâ- 
chant. Celui de Nice convient à beaucoup de ces cas, 
et quand la paralysie survient à la suite des accès 
de goutte ou de rhumatisme (fausse paralysie), ou 
lorsqu'elle est causée par l'exposition prolongée du 
corps à l'humidité, aux émanations marécageuses, ou 
à l'action du plomb, on peut souvent s'attendre à 
voir une guérison complète par l'emploi des moyens 
appropriés, qui, dans des conditions atmosphériques 
moins favorables, resteraient sans effets. Comme ces 
malades sont péniblement impressionnés par les 
vents et les variations de température, ils doivent 
choisir des sites modérément abrités. 

Les individus dont la santé a souffert d'une longue 
résidence dans des pays tropicaux ou malsains 
éprouvent pour la plupart une amélioration marquée 
lorsqu'ils habitent en hiver un endroit convenable 
dans le midi de l'Europe. Ces personnes et les vieil- 
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lards en général qui ne sont pas sujels à la congestion 
cérébrale, se trouvent ordinairement très bien à 
Nice et dans les stations voisines, où ils peuvent 
sans fatigue se promener tous les jours, et profiter 
de l'influence réparatrice du soleil. 

Dans toutes les conditions maladives sus-mention- 
nées, l'emploi judicieux des eaux minérales, soit en 
bains, soit en boisson, selon les circonstances, pen- 
dant une partie de l'été , est le moyen le plus effi- 
cace pour préparer le système à retirer le plus 
grand avantage possible de l'action curative du 
climat, ainsi que pour en affermir les effets. « Les 
médications thermales ou balnéaires, dit avec jus- 
tesse M. Guéneau de Mussy, occupent une grande 
place dans le traitement de la phthisie et de la 
scrofule. Il en est <Je même de la plupart des 
maladies chroniques dépendant d'une diathèse, qui 
sont très souvent guéries ou du moins notable- 
ment améliorées par un traitement aux eaux suivi 
de l'habitation d'une station d'hiver convenable; 
quoique, faute d'une ronnaissance suffisamment 
approfondie de ces remèdes, des erreurs soient sou- 
vent commises par les médecins dans le choix des 
eaux les plus propres aux cas individuels. » Il serait 
hors de propos d'entrer, en ce lieu, dans des détails 
sur ce sujet; qu'il me suffise d'appeler l'attention 
des praticiens sur le grand avantage qu'obtiendraient 
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très souvent les malades de la combinaison de 
ces puissants moyens curatifs et prophylactiques. 
L'hydrothérapie est aussi un remède très efficace 
dans beaucoup de cas, et peut être employée en 
toute saison en prenant les précautions convena- 
bles. Quant à l'usage des médicaments, nous pou- 
vons poser en règle générale, que les doses doivent 
être plus petites dans les pays méridionaux, surtout 
là où le climat est excitant, que dans le nord de l'Eu- 
rope. Les maladies aiguës des étrangers qui ne sont 
pas encore acclimatés, ne réclament pas cependant 
un traitement bien différent de celui auquel ils 
auraient été soumis chez eux. Dans les maladies de 
longue durée, les remèdes indiqués produisent un 
meilleur effet, favorisés qu'ils sont par l'influence d'un 
bon climat, que lorsqu'ils sont administrés dans des 
circonstances moins propices qui neutralisent sou- 
vent leur action bienfaisante. 

Le choix d'une position est de la plus grande impor- 
tance pour les malades qui viennent séjourner à Nice. 
Ceux qui souffrent des affections de poitrine graves 
doivent éviter d'habiter les parties de la ville expo- 
sées aux influences nuisibles des variations atmos- 
phériques, et de la poussière, comme la promenade 
des Anglais, le boulevard du Midi, les quais du 
Paillon, et le bord de la mer en général. Certains 
sites cependant, sur la ligne de la mer, ne sont 
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pas défavorables à ceux qui n'ont pas une grande 
susceptibilité des voies aériennes ou une tendance 
facile à s'enrhumer. Les Ponchettes sont très chau- 
des ; elles sont parfaitement abritées du nord et 
de l'est par la colline du château , et pleinement 
ouvertes aux influences du midi ; ce quartier jouit de 
l'avantage des promenades abritées sur les terrasses, 
le Cours, et la route nouvellement construite le long 
de la plage. Le lazaret est aussi très abrité des vents 
nord-est, quoique plus exposé à l'ouest. Le quai 
Masséna est passablement abrité des vents froids 
qui, soufflant le long du Paillon, viennent frapper 
contre la rive gauche, les boulevards du pont Vieux 
et du pont Neuf, quartiers qui ne sont pas habités 
par les étrangers. La rangée de maisons faisant face 
au jardin public, y compris les hôtels de la Grande- 
Bretagne et d'Angleterre, déviant du cours direct du 
Paillon, est encore moins exposée que le quai. L'air 
de ces quartiers est plus sec que dans les autres 
parties de la ville, et la poussière est parfois incom- 
mode. Le nouveau quartier de Longchamps est 
moins sec et moins exposé aux vents, et peut être 
regardé comme possédant un climat intermédiaire 
entre ceux de la ligne de la mer, de Carabacel et 
de Gimiez. La Croix de marbre est à peu près dans 
les mêmes conditions à l'égard de l'état de séche- 
resse, mais ce quartier est plus ouvert aux vents 
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nord-ouest. Je ne partage pas cependant entière- 
ment l'opinion de M. Gigot-Suard, quand il dit : « La 
Croix de marbre et la promenade des Anglais sont 
directement exposées aux plus mauvaises influences 
du climat niçois, le nord, le nord-ouest et le sud-ouest 
violent et orageux. Ajoutons que l'humidité y est 
forte aussi. » La Croix de marbre, étant séparée de 
la ligne de la mer par des jardins et parles nouvelles 
constructions sur la promenade, est par conséquent 
moins assujettie à l'action des brises de la mer ; 
mais elle jouit des avantages de son atmosphère, car 
les effets de Phumidité (qui dans ce quartier ne sont 
qu'un degré moindre de sécheresse) ne sont pas à 
craindre pour les malades en général, qui séjournent 
à Nice pendant l'hiver. 

« La partie orientale de la ville, ajoute cet auteur, 
exposée aux influences méridionales jusqu'au sud- 
est, et abritée contre le nord et le nord-ouest, 
offre des conditions bien préférables; l'air modé- 
rément humide y est moins agité, et la tempéra- 
ture est plus douce et plus égale. Malgré ces diffé- 
rences météorologiques entre les deux grandes divi- 
sions de la ville, Nice forme, pour ainsi dire, un 
climat à part auprès de celui qui règne sur le resté 
du bassin. C'est, en effet, vers le fond des vallées 
qui touchent aux montagnes, surtout en se rappro- 
chant de l'orient, qu'on rencontre les meilleures 
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conditions. Dans ces vallées exposées aux molles 
haleines du midi, et sur lesquelles glissent les cou- 
rants septentrionaux, l'air est calme, tiède cl rare- 
ment en butte à ces transitions si fréquentes dans 
l'atmosphère de Nice. » 

En effet, c'est un grand avantage pour les malades, 
que Nice possède sur d'autres stations sanitaires, que 
d'avoir à sa portée diverses modifications de son 
climat, qui le rendent apte à répondre à des indica- 
tions particulières à une grande variété d'états 
maladifs. A Carabacel, dans les vallées des en- 
virons et sur la pente des collines, la douceur, 
l'égalité de température et l'absence des vents 
froids et de l'humidité, constituent le caractère gé- 
néral du climat. Dans les nouveaux quartiers for- 
més depuis quelques années, dans les prairies der- 
rière les quais de la rive droite du Paillon, le climat, 
quoique moins doux et plus sujet aux variations 
atmosphériques, convient cependant à beaucoup de 
malades atteints d'affections de l'appareil respira- 
toire ainsi que d'autres maladies chroniques. La Croix 
de marbre, les Ponchettes, le lazaret, le quai Mas- 
séna, le jardin public, sont également des sites conve- 
nables aux malades moins susceptibles d'être péni- 
blement impressionnés par les changements atmos- 
phériques ; tandis que la promenade des Anglais, 
le boulevard du Midi, qui sont directement expo- 
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sés aux brises de la mer, conviennent mieux à des 
personnes bien portantes, à celles qui, bien que ma- 
ladives, possèdent un certain degré de puissance de 
réaction, et dont l'état réclame une atmosphère plus 
fortifiante que ne l 'est celle de l'intérieur de la campa- 
gne. Le nombre des villas le long de la promenade 
s'est fortement accru depuis deux ans, elles sont très 
recherchées, et je puis dire que leurs habitants en 
général n'ont pas eu occasion de se plaindre d'in- 
fluences nuisibles. Après tout, les vents froids à 
Nice, dont on a tant parlé, ne souillent en hiver 
qu'à des intervalles souvent assez éloignés, et il n'est 
pas difficile, pour les individus impressionnables, 
en prenant les précautions ordinaires, d'en éviter 
les inconvénients, sans être forcés de rester à la 
maison. Ces vents d'ailleurs ne sauraient être com- 
parés, pour la violence, à ceux que les étrangers 
venant des pays septentrionaux rencontreraient chez 
eux dans la mauvaise saison ; ils ne sont que relative- 
ment froids, et leur intluence se fait d'autant plus 
sentir que la douceur habituelle de la température 
est plus grande. C'est justement ce contraste qui 
rend nécessaires les précautions de la part des valé- 
tudinaires, et, pour plusieurs d'entre eux, un chan- 
gement de lieu vers l'approche du printemps, époque 
où ce contraste se fait le plus vivement sentir. 
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La nouvelle route qui rend facile la communica- 
tion entre Villefranche et Nice, tendra sans doute à 
faire de Villefranche une station médicale conve- 
nable à certains malades, qui redoutent les variations 
atmosphériques; mais, quoique le climat soit plus 
chaud et moins variable que celui de Nice, ce séjour 
présente de grands inconvénients; du reste, il est 
actuellement impossible, faute de logements. La 
petite ville, aux rues étroites et mal pavées, ne pos- 
sède pas môme un hôtel, et manque de tout, hors du 
nécessaire. 

Il n'y a pas d'ombrage dans ses environs immé- 
diats; le sol est rocailleux, il réfléchit fortement les 
rayons du soleil, et produit une chaleur incom- 
mode au milieu du jour; et comme cet astre 
disparaît de bonne heure derrière les montagnes 
élevées qui cernent la ville du côté ouest, on y jouit 
beaucoup moins de son influence qu'à Nice. L'es- 
pace pour les promenades des malades est d'ailleurs 
très resserré, à moins de traverser la rade en bateau 
pour se rendre à la péninsule de Saint-Hospice. 
Il y a peu de sites dans le voisinage de la ville pour 
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bâtir dos maisons propres à recevoir des étrangers; 
le terrain avoisinant le bois d'oliviers, sur la pente 
de la colline, à peu de distance, au sud-ouest, est le 
plus convenable pour ce but ; et probablement on 
verra, sous peu de temps, quelques villas s'élever dans 
cette position. Mais jusqu'à présent l'endroit n'est 
pas habitable, et, comme le dit avec justesse M. Bon- 
net de Malherbe : «Pour qu'une station médicale se 
fonde, il ne suffit pas que le pays soit aussi largement 
doté que possible par la nature ; il faut encore que 
l'industrie soit éveillée et qu'elle crée tout ce qui 
est nécessaire pour l'habitation des étrangers, qu'elle 
s'occupe de pourvoir aussi complètement que possi- 
ble à toutes les ressources dont les malades ont 
besoin. Des deux petites villes dont les avantages 
climatériques ont été indiqués par M. Carrière, 
l'une, Yillefranche, semble se borner à un autre rôle 
auquel la nature l'a également appelée, celui d'un des 
ports les plus sûrs de la côte de la Méditerranée (1). » 

Villefranche peut cependant espérer un meilleur 
avenir, lorsque la route postale de Nice à Menton 
par Monaco, formant la continuation de la route 
actuelle, passera à côté d'elle. Elle possédera alors 
une promenade charmante, bien abritée le long 
de la côte. Cette route la mettra en communica- 

(1) Du choix d'un climat d'hiver dans le traitement de> affec- 
tions chroniques de la poitrine, 18C1. 
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lion directe avec la péninsule et Beaulieu, sites 
richement boisés et abondant en fleurs, ainsi 
qu'avec le charmant sentier qui s'étend le long de 
la baie, depuis Beaulieu jusqu'à Saint - Hospice. 
Quoique abritée de tous côtés desvenlsfroids,el jouis- 
sant de tous les^avantages climatériques d'un pareil 
site, Villefranche, pour les raisons sus-menlionnées, 
ne sera jamais une station hygiénique du premier 
ordre, et cela malgré M. Carrière, qui l'a considérée 
comme pouvant être « la rivale de Menton ». Le 
développement qu'a pris Menton en si peu de temps 
fait assez voir que ce n'est pas seulement aux condi- 
tions météorologiques que sa vogue est due, puisque 
Villefranche et d'autres endroits placés dans des cir- 
constances analogues sont restés en arrière, faute 
de posséder les avantages auxiliaires qui contribuent 
si puissamment au bien-être des malades et des va- 
létudinaires qui ont recours à l'influence du climat 
pour le rétablissement de leur santé (1). 

(1) a Les classifications fondées sur les qualités thérapeutiques 
ne sont sanctionnées ni par l'expérience, ni par l'on ervation 
clinique ; purement théoriques, tracées dans le silence du cabinet, 
elles ne correspondent pas à la réalité : on y voit figurer des 
stations où l'on trouverait à grand'peine un abri pour des ma- 
lades, et des villes où aucun climatologisto ne doit songer à 
envoyer des valétudinaires. « (De Pietra-Santa, toc. cit.) 
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Menton, siluée à cinq lieues est de Nice, sur la 
route de la Corniche, occupe une position charmante 
sur la plage d'une haie formée par la péninsule de 
Saint-Hospice, près de Villefranche à l'ouest, et le 
promontoire de Bordighiera a l'est. Elle est entourée 
de collines verdoyantes derrière lesquelles s'élève un 
demi-cercle de montagnes qui la protège des côtés 
du nord, est et ouest. Elle esi, en outre, protégée 
des influences du nord et du nord-est par la chaîne 
des Alpes, qui s'étend, à Ja dislance de plusieurs 
lieues, vers l'intérieur du pays. En effet, l'épaisseur 
de celte barrière montagneuse, ainsi que sa hau- 
teur, augmente à mesure que l'on s'avance de 
Gènes vers l'ouest : ainsi Savone, Finale et Aiassio, 
villes situées à l'est sur cette route, ont une tempé- 
rature plus élevée et moins variable que celle de 
Gènes, Oneille et San-Hcmo sont plus favorisées sous 
ce rapport, et le bassin de Menton est encore plus 
chaud, car il^est pleinement exposé aux influences 
du sud et du sud-est. 

10. 
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La vieille ville est bâtie en partie sur la penle 
méridionale d'une colline escarpée, autrefois cou- 
ronnée d'un fort, et en partie le long de la roule 
de Gènes. Celle-ci forme une rue habitée par des 
artisans et des boutiquiers, et contient les anciens 
hôtels de Turin, Victoria et des Quatre-Nations. 
La portion ouest est séparée de l'est par une 
pointe de terre rocailleuse qui s'étend dans la 
mer, à l'extrémité de laquelle se trouvent les ruines 
d'un fort. Ce petit promontoire constitue une sous- 
division de la baie qui, à l'est, forme un demi-cercle, 
circonscrit par des collines escarpées qui la protè- 
gent parfaitement des vents froids. Plusieurs mai- 
sons, propres à recevoir des étrangers, ont été con- 
struites sur cette plage et sur les collines, depuis 
deux ou trois ans. Les pensions Anglaise et de la 
Grande-Bretagne, ainsi que l'église anglicane qui 
vient d'être achevée, occupent cette position. De 
nombreuses constructions se sont aussi élevées dans 
le faubourg ouest, qui est plus ouvert aux brises de 
la terre et de la mer, mais qui est néanmoins assez 
abrité pour convenir aux personnes qui ne sont pas 
très susceptibles. Dans ce quartier se trouve l'hôtel 
de Londres. 

Parmi les améliorations qui se sont opérées dans 
ces derniers temps, nous devons mettpe en première 
ligne la promenade du Midi, sur la plage, à l'instar 
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de celle de Nice, cl le bâtiment du nouveau Cercle, 
qui en forme la terminaison, et qui contient une 
très jolie salle de réunion, un salon de lecture, des 
salles de billard et un café-restaurant. 

Les maisons en voie de construction sur la pro- 
menade seront prêtes à recevoir des étrangers à la 
saison prochaine; mais la plage est ici très pier- 
reuse; quelques personnes nerveuses se trouvent 
incommodées d'habiter si près de la mer, à cause du 
bruit continuel des vagues. D'autres améliorations 
sont projetées : ce sont l'éclairage au gaz de la ville, 
un meilleur système de drainage, la formation d'une 
jetée pour faciliter l'embarquement et le débarque- 
ment du bateau à vapeur qui doit faire le trajet 
journalier entre Menton, Monaco et Nice. 

Menton ne possède aucun édifice remarquable, si 
ce n'est l'église de Saint-Michel, dont l'origine re- 
monte au xiv e siècle. Elle est mal pourvue de ma- 
gasins, excepté pour les comestibles et quelques au- 
tres articles. Il y a cependant un bazar qui contient 
à peu près tout ce dont les étrangers ont besoin en 
fait de premières nécessités, d'objets de luxe et de 
confort ; et chez l'épicier anglais on trouve des vins 
de tout pays, ainsi que divers articles de consomma- 
tion que réclament les personnes maladives ou valé- 
tudinaires. 

Il y existe aussi une librairie où l'on peut louer les 
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principaux ouvrages des écrivains français modernes, 
ainsi que ceux des auteurs anglais le plus en renom. 
Il manque cependant à Menton un bâtiment public 
pour servir de point de réunion, en cas de mau- 
vais temps, pendant les longues soirées d'hiver, 
qui s'opposent si puissamment au progrès des ma- 
lades vers la guérison, en déprimant leur moral, 
surtout s'ils ne sont pas en état de jouir de la beauté 
des environs par l'exercice au dehors. Sous ce der- 
nier rapport, Menton surpasse la plupart des autres 
^stations hivernales; sa riche végétation, l'abondance 
de plantes rares et de fleurs qu'on y rencontre par- 
tout, les nombreuses plantations de citronniers qui 
remplissent les vallées , et les oliviers , sapins et 
autres arbres toujours verts dont les collines sont 
couvertes, offrent, au milieu de l'hiver, l'aspect d'un 
printemps perpétuel. «La riche végétation de ce val 
enchanteur, dit un auteur déjà cité, est due plutôt 
aux qualités de l'air et à l'industrieuse activité des 
habitants qu'à la fécondation du sol, formé princi- 
palement par des débris de roches. En effet, la 
couche de terre végétale est peu épaisse, et c'est 
dans des terres rapportées, retenues par des gradins, 
que se développe cette brillante décoration de ver- 
dure qui tapisse les flancs arides des montagnes, 
môme pendant l'hiver. Les orangers et leurs nom- 
breuses variétés présentent dans la vallée de Menton 
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un développement et une précocité qu'ils n'ont pas 
sur le territoire de Mce, ni sur celui d'Hyères. La 
floraison de l'olivier y est aussi plus précoce, mais 
la douceur et la stabilité du climat trouveront leur 
démonstration surtout dans les abondantes récoltes 
des citronniers, dont la culture exige une tempéra- 
ture plus élevée et plus soutenue que celle des oran- 
gers. Le palmier, auquel il faut des influences non 
moins douces pour prospérer en plein champ, s'é- 
lance aussi çà et là sur le sommet des coteaux, et 
varie l'uniformité des plantations (1).» (Gigot-Suard.) 

Quatre vallées principales, traversées par un cours 
d'eau ou par une rivière, dont le lit est ordinairement 
presque à sec, sont séparées l'une de l'autre par di- 
verses rangées de collines. La vallée de Menton vient 
déboucher derrière la ville ; les autres sont à l'ouest. 

(1) La question de la plus grande abondance des citronniers à 
Menton qu'à Nice, comme indice de la douceur du climat, a été 
discutée dernièrement entre MM. Macario et Bonnet de Malherbe. 
Cet arbre ne croît pas sur la lisière, ni à Menton, ni à Nice, mais 
seulement dans des positions très abritées et pleinement exposées 
au midi, comme les vallées des environs de Menton, et l'intérieur 
des campagnes à Nice , où cependant il est comparativement 
peu cultivé. D'un autre côté, le palmier, qui est rare à Menton, 
est très commun et très florissant à Nice , môme dans le voisinage 
de la mer. 

Le citronnier pourrait, si l'on voulait, être cultivé avec succès, 
sur une grande échelle, dans la campagne de Nice. 
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Celle de Gorbio, conduisant au village du même nom, 
ainsi qu'à Roquebrune, offre plusieurs sites intéres- 
sants, quoique plus sauvages que pittoresques. Celle 
de Hoirigo a un aspect plus riant, surtout après 
sa division dans les deux petites vallées de Cabrolles 
et des Châtaigniers, qui s'étendent vers la montagne 
de Sainte-Agnès, dont les pics s'élèvent en gradins 
vers les cieux; le sommet en est couronné par les 
ruines d'un château féodal, derrière lequel se trouve 
un village fondé, dit-on, par les Sarrasins. 

Le Caréi est la plus large de ces vallées. Une 
bonne route carrossable, bordée d'une belle avenue 
de platanes, s'étend le long de la rive droite du 
spacieux lit du torrent à la distance d'une lieue : le 
vallon se resserre à mesure que l'on s'approche des 
montagnes ; leurs pentes, ainsi que les vallées laté- 
rales divergentes, sont abondamment plantées d'oli- 
liers, de citronniers, etc., et leurs sommets sont 
couronnés de sapins. Du plateau en face de la petite 
chapelle Monte, on jouit d'un beau point de vue, 
borné au sud par la mer. La route qui passe par- 
dessus les montagnes près du village de Castiglione, 
sera prolongée jusqu'à Sospello, sur la grande route 
du col de Tende à Turin, et facilitera beaucoup la 
communication avec celte partie du Piémont, d'où 
les Menlonnais tirent leurs bestiaux et des vivres. 

Les seules routes carrossables dans les environs 
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de Menton sont celle du val de Caréi et celle de 
Nice à Gênes. Cette dernière est le commencement 
de la montée du pont Saint-Louis, et, du côté de 
Nice, de celle de la Turbie. Un embranchement lon- 
geant la côte plus bas, et traversant un pays des 
plus pittoresques, conduit à Monaco, qui oflre peu 
d'attraits aux étrangers qui ne prennent pas intérêt 
aux tables de jeu qu'on y a établies ; la position de 
cette ville sur un promontoire exposé aux vents la 
rend presque inhabitable pour des malades qui souf- 
frent de la poitrine. 

Comme but d'excursions, cependant, Monaco 
offre aux visiteurs de Menton quelque ressource: 
le jardin du château est agréablement disposé, et 
le coup d'œil de la mer et du pays environnant, 
dont on peut jouir de la place, est admirable. 
Parmi les autres endroits intéressants des environs 
les plus fréquentés, nous pouvons mentionner le 
cap Saint-Martin, qui forme la limite ouest de la 
sous-division de la baie en deçà de Monaco; les 
villages de Castellar et de Sainte-Agnès, sur des hau- 
teurs assez élevées, mais que l'on approche par des 
sentiers agréables et pas trop escarpés ; la chapelle 
Santa- Annunciata, située sur une des collines près 
de la ville, d'où la vue s'étend sur les vallées de 
chaque côté, jusqu'à la barrière de montagnes qui 
les circonscrit vers le nord et le nord-est* 
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Il se forme assez souvent des parties de plaisir pour 
des excursions éloignées que les personnes aflaiblies 
devraient éviter, en bornant leurs promenades au 
voisinage de la ville. 

Heureusement, il y a peu de jours, pendant l'hiver 
a Menton, où l'on ne puisse pas compter sur le beau 
temps ; lors même qu'il y fait du vent, les malades 
peuvent généralement se promener dans Tune ou 
l'autre des vallées qui en sont abritées, sans courir 
de grands iisques ; et une fois rentré à la maison, 
on n'est pas disposé à en sortir le soir, vu qu'il y 
a peu de société, et qu'il n'y a aucun lieu de réunion 
qui présente aux étrangers une distraction suffi- 
sante. C'est pourquoi les membres de la commu- 
nauté étrangère qui sont assez bien portants, se 
plaignent souvent de ce qu'ils ont à supporter l'en- 
nui des longues soirées d'hiver. 

Les cimes neigeuses des Alpes étant plus éloignées, 
et le val de Menton plus resserré, cette ville est plus 
chaude que certaines parties de Nice, cl est moins 
exposée à l'action des vents froids; mais dans leurs 
caractères généraux ces deux climats ont beaucoup 
d'analogie. La pluie tombe, comme à Nice, principa- 
lement en automne et au printemps; le temps, aux 
mois de novembre, décembre et janvier, est ordinaire- 
ment beau, à moins que (comme il arrive quelquefois) 
les pluies d'automne ne soient retardées au delà de 
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cette saison. Le nombre de jours piuvicnx est à peu 
près le môme dans les deux stations. D'après les ob- 
servations d'un résident anglais, la pluie est tombée 
quatre-vingt-trois jours à Nice et quatre-vingt-neuf 
à Menton, dans l'espace de quatre ans (1852-60). Les 
tables météorologiques récemment publiées par 
M. de Brea (habitant distingué de Menton) démon- 
trent que le nombre total de jours pluvieux pendant 
dix ans (1851-1860) ne montait qu'à 808, et se divisait 
comme il suit : janvier, 79; février, 55; mars, 61 ; 
avril, 73; mai, 93; juin, 62; juillet, 28; août, 39; 
septembre, 75; octobre, 90; novembre, 94; dé- 
cembre, 59. Pendant ces dix années (3653 jours), le 
nombre de beaux jours s'est élevé à 2140, celui de 
jours avec soleil et nuages à 657, et celui des jours 
couverts à 2/i8. 

La moyenne annuelle de la température pour ces 
dix années a été de 16°,13; celle de chacun des mois 
a été ainsi établie: janvier, 9°,3; février, 9°,5; 
mars, lt°,5; avril, U°,6; mai, 17°,8; juin, 21°,6; 
juillet, 24°,1 ; août, 2ft°,l; septembre, 20°,8; oc- 
tobre, 17°,9; novembre, 12°,2; décembre, 9°,5. 

D'après ce qu'en dit un autre habitant de Men- 
ton, qui s'est occupé de ces recherches, le thermo- 
mètre n'est descendu que trois fois au-dessous de zéro 
pendant vingt-sept ans. Celte douceur exceptionnelle 

des hivers s'explique principalement par la prédo- 

il 
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minance des vents du sud. Les observations du doc- 
teur provençal, faites pendant une longue série d'an- 
nées, font voir que ce vent souffle 127 jours par an ; 
l'est souffle 80 jours; le nord, 52; l'ouest, 50; le sud- 
est, 30; le sud-ouest, ainsi que le nord-ouest, 20. La 
partie est de la baie, qui est la plus exposée à l'in- 
fluence de ces vents, est par conséquent plus chaude 
que la partie ouest, qui est plus ouverte au nord- 
ouest (mistral), lequel cependant, comme nous ve- 
nons de voir, ne prédomine que pendant vingt jours 
de l'année. Pour cette même raison, l'atmosphère, 
sur ce rivage, est moins sèche que celle de Nice. 

ci La prépondérance des vents maritimes sous le 
ciel de la station des Alpes, dit M. Gigot-Suard, est 
bien une cause incessante d'humidité, mais les cen- 
tres de réfrigération se trouvant éloignés des côtes, 
la vapeur aqueuse dissoute reste incorporée au fluide 
aérien, et les météores hygrométriques se produisent 
rarement. » 

Cette circonstance est importante à noter, car cela 
prouve que ce n'est pas par la présence absolue de sa 
vapeur aqueuse que l'air produit sur nos organes la 
sensation de l'humidité. « L'air chaud, dit Michel 
Lévy dans son Traité d'hygiène, peut retenir beaucoup 
de vapeur sans nous paraître humide, tandis que 
l'air froid contenant très peu de vapeur donne des 
signes évidents de sa présence. La raison en est que 
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l'air parait sec en tant que la quantité de vapeur 
qu'il retient reste au-dessous du maximum de satu- 
ration, dépendant de la température; mais aussitôt 
que le maximum est dépassé de la plus petite quan- 
tité de vapeur, la présence de l'eau dans l'air de- 
vient sensible pour nos organes. « C'est pourquoi 
l'air de Menton, ajoute M. Gigot-Suard, quelle que 
soit la quantité de vapeur aqueuse dissoute qu'elle 
renferme, agit sur nous comme l'air sec. Il n'est 
donc pas exact de dire que cet air possède les 
mêmes propriétés que celui de Venise et de Pise, 
dans lequel la vapeur d'eau manifeste sans cesse sa 
présence. L'action sédative et même énervante de 
l'atmosphère de Menton s'explique par la douceur 
et l'égalité de sa température, et principalement par 
la rare intervention des influences boréales. » 

Malgré cela, le climat de Menton appartient aux 
climats secs par excellence, quoiqu'il soit moins sec 
que celui de Nice, parce que son atmosphère est moins 
balayée par les vents. Pour celte raison aussi, sans 
être sédatif, il est souvent énervant pour les constitu- 
tions du nord, qui y deviennent plus impressionnables 
par un séjour prolongé, ainsi que pour ses habitants 
en général, qui sonl soumis à son influence pendant 
toute l'année. « Les qualités du climat de Menton, 
dit encore Fauteur que je viens de citer, se révèlent 
dans la constitution des habitants de la ville et de la 
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campagne. C'est en effet le tempérament lymphatique 
qui domine, mais corrigé par le concours des tempé- 
raments nerveux et sanguin. On remarque cette con- 
stitution mixte principalement chez les classes habi- 
tuées aux exercices et aux travaux en plein air; tandis 
que chez les classes bourgeoises, dont la vie est plus 
sédentaire et plus renfermée, le sang est moins riche 
et la forme musculaire moins développée. 

» Les praticiens de la localité savent très bien que 
dans le traitement des maladies il faut tenir compte 
de la modalité organique que je viens de signaler, et 
des influences météorologiques qui l'ont engendrée. 
Par exemple, la méthode antiphlogislique appliquée 
avec une certaine vigueur au traitement des inflam- 
mations de poitrine amène des épanchements séreux 
et des états morbides chroniques. » 

C'est non-seulement le petit nombre relatif de 
jours pluvieux, en hiver, mais aussi la présence 
presque continuelle du soleil, qui, neutralisant pour 
ainsi dire l'influence de la prépondérance des vents 
du sud et sud-est, produisent la sécheresse à Menton, 
comme à Nice, à Cannes et à Hyères ; car dans tous 
ces endroits la vigueur de la végétation démontre 
assez que, nonobstant l'absence de la pluie pendant 
plusieurs semaines de suite, l'atmosphère ne manque 
pas d'un certain degré d'humidité qui est due aux 
fortes rosées qui y tombent. Le climat de Menton, 
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comme celui de Nice, est plutôt excitant, et ne peut 
pas être placé parmi les climats sédatifs ou même 
intermédiaires entre Nice et Pau, Rome ou Pise, ou 
il pleut plus qu'ailleurs en Italie; tandis que sur ces 
côtes de la Méditerranée, comme nous venons de le 
voir, il pleut moins dans la saison d'hiver que dans 
aucune autre station européenne , si ce n'est dans 
l'Espagne méridionale. Je ne crois donc pas que ce 
climat convienne à la forme éréthique de la phthisie 
pulmonaire, ni « aux affections chroniques avec exal- 
tation de la sensibilité ». Il est plutôt indiqué dans 
les mêmes cas que celui de Cimiez et de la plaine de 
Nice; car le voisinage de la mer ne leur serait pas si 
convenable pour les raisons déjà mentionnées. 

Quoique le climat de Menton puisse exercer une 
influence énervante sur les habitants en général, 
ainsi que sur des étrangers qui y font un séjour 
trop prolongé, il ne s'ensuit pas qu'un pareil effet 
soit produit sur d'autres personnes qui y arrivent 
dans des conditions favorables. Son action en 
hiver, quoique modifiée par des circonstances 
propres à la localité, ressemble à celle du climat des 
environs de Nice. La partie est de la baie devrait être 
préférée par les malades qui réclament une tempé- 
rature plus chaude et plus égale que ne l'est celle du 
faubourg ouest ; laquelle, étant plus sujette à des 

variations, est d'un caractère moins relâchant. Les 

il. 
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personnes habitant la partie est doivent cependant 
prendre des précautions en venant dans la ville, pour 
éviter d'être péniblement affectées par le courant 
d'air qu'on éprouve souvent dans la grande rue, et 
qui constitue une objection contre l'habitation de ce 
quartier par des sujets impressionnables. 

Février et mars sont les mois où il y a le plus de 
monde à Menton ; car, outre les étrangers qui y sé- 
journent pendant l'hiver, il en vient beaucoup pour 
échapper aux vents froids, qui, à cette époque, sont 
plus fréquents à Nice, à Cannes et à Hyères. Le 
• nombre de visiteurs anglais dépasse celui des autres 
nations; mais depuis l'annexion à la France, il y va 
beaucoup de Français ; il y a eu pendant la dernière 
saison une certaine proportion de Russes, mais les 
représentants des autres nations étaient peu nom- 
breux. Un médecin anglais (M. Bennett), dont la santé 
a été rétablie par un séjour de deux hivers, y exerce 
parmi ses compatriotes, et M. Bonnet de Malherbes, 
qui passe la saison d'été à Cauterets, donne ses soins 
aux Français. Les médecins locaux sont aussi très 
capables. 11 y a deux ou trois bonnes pharmacies. 

Les Mentonnais, comme les Niçois, sont caractérisés 
par un certain défaut d'énergie et par des manières 
douces et polies envers les étrangers. Les crimes sont 
rares à Menton, et la population de la ville, ainsi que 
celle de la campagne, est réputée très morale. Les 
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cultivateurs de la terre sont industrieux, leur système 
musculaire est assez développé, et ils ne manquent 
pas de vigueur. Les femmes sont pour la plupart 
bien formées, il y en a beaucoup qui sont jolies, lors- 
qu'elles sont jeunes; mais elles vieillissent de bonne 
heure, à cause des travaux un peu rudes auxquels 
elles sont assujetties, et de l'exposition à l'ardeur du 
soleil. L'inflammation des poumons, la pleurésie, la 
bronchite, sont fréquentes parmi les classes infé- 
rieures en hiver et au printemps, et la phthisie sur- 
vient quelquefois à la suite de ces affections, ainsi que 
sous l'influence des causes antihygiéniques déjàénu- 
mérées; mais elle n'est peut-être pas aussi fréquente 
qu'à Nice, où les variations atmosphériques se font 
sentir davantage, et où il y a relativement plus de 
pauvres manquant du nécessaire de la vie. D'autre 
part, les maladies abdominales, les épanchements 
séreux par suite des maladies aiguôs, et d'autres 
affections chroniques tenant à l'action énervante des 
chaleurs de l'été et des vents sirocco sur la consti- 
tution des habitants de la ville, se rencontrent plus 
souvent à Menton qu'à Nice. 



APPENDICE. 

Influence du climat et des voyages sur mer 
dans la phthisie pulmonaire. 

Avant de chercher a remédier à un état patholo- 
gique quelconque, le médecin devrait s'attacher à 
reconnaître les causes prédisposantes ou occasion- 
nelles qui l'ont produit. Or, quant à la phthisie 
pulmonaire, la grande majorité des pathologisles 
est aujourd'hui d'accord que la formation du tuber- 
cule est due à une condition anormale du sang qui, 
sans compter l'hérédité, dépend de l'action de plu- 
sieurs circonstances antihygiéniques, dont les plus 
influentes tiennent à des états particuliers de l'at- 
mosphère. L'humidité surtout exerce une très grande 
influence sur la production de la phthisie ; les pays 
où cette maladie sévit avec le plus d'intensité ne 
sont ni les plus chauds ni les plus froids, mais les 
pays humides. Elle est extrêmement fréquente dans 
les climats froids et en môme temps humides, comme 
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ceux de la Hollande, de la Grande-Bretagne, de la 
plupart de l'Allemagne et de la France. Dans la 
Russie du nord, au contraire, ainsi que dans la Nor- 
vège et en Suède, où le froid en hiver est très rigou- 
reux, mais où l'air est sec, elle est peu commune. 11 
paraît, d'après des données statistiques, que la mor- 
talité à Stockholm, pour cause de phthisie, n'est que 
de 63 sur 1000 décès, tandis qu'à Londres elle s'élève 
à 236, et la proportion à Paris est à peu près la 
même. Le climat du nord de l'Allemagne est plus 
froid, mais il est plus sec que celui de la partie 
méridionale près des Alpes, et nous apprenons qu'à 
Berlin la mortalité occasionnée par cette maladie 
est un peu plus élevée qu'à Stockholm (71), tandis 
qu'à Munich elle s'élève à 107, et à Vienne (dont le 
climat est encore plus humide) à 114. Si nous sor- 
tons de l'Europe, nous voyons que dans les pays de 
l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique méridionale, qui 
ont un climat chaud et en même temps humide, 
(comme les Antilles, les parties basses du Brésil et du 
Pérou), la phthisie est assez fréquente chez les indi- 
gènes, ainsi que chez les Européens qui y sont éta- 
blis. D'autre part, elle est presque inconnue dans 
beaucoup d'endroits de ces mêmes contrées où 
l'atmosphère est très sèche, quoique plus froide, 
comme les régions élevées du Mexique, du Pé- 
rou, etc. Le docteur Smith, qui a habité Lima, sur 
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la côte da Pérou, pendant plusieurs années, rapporte 
que la phthisie y est commune, et les phthisiqucs qui 
ne sont pas dans un état trop avancé guérissent 
souvent, lorsqu'ils sont transportés de l'air malsain et 
humide de la ville dans des sites plus élevés des mon- 
tagnes avoisinantes où l'air est sec. Dans la haute 
Égypte, qui a un climat très sec, la phthisie se ren- 
contre rarement chez les indigènes, malgré leur état 
de pauvreté et de privation ; mais dans la Nubie et 
l'Abyssinie, où la température est encore plus élevée 
qu'en Égypte, mais où tombent les pluies qui pro- 
duisent la crue du Nil, elle est assez fréquente. Il 
est vrai que la phthisie se rencontre dans quelques 
localités où le climat est sec et subit des variations 
considérables de température. Ainsi on a dit qu'à 
Marseille il y a 1 décès pour cause de phthisie sur 
U décès produits par d'autres maladies ; à Gènes 
1 sur 6, à Nice 1 sur 7, à Naples 1 sur 8 ; mais cette 
proportion est très exagérée, comme je crois l'avoir 
démontré à l'égard de Nice. D'ailleurs, ces affec- 
tions ne sont pas toujours la phthisie tuberculeuse 
qui dépend d'une dialhèse héréditaire ou acquise ; 
mais elles proviennent le plus souvent des bron- 
chites et des pneumonies négligées, et des récidives 
fréquentes occasionnées par l'exposition du corps 
a des changements subits de température; ou bien 
encore du genre de vie et des diverses causes d'in- 



4 32 APPENDICE. 

salubrité déjà signalées, auxquelles sont assujetties 
presque exclusivement les classes inférieures de la 
population. 

En considérant l'influence qu'exercent diverses 
conditions de l'atmosphère sur les poitrinaires, les 
médecins ont tenu compte trop exclusivement de 
l'action du climat sur l'appareil pulmonaire. Cette 
action s'exerce cependant d'une manière non moins 
efficace sur la peau, qui est non-seulement un organe 
supplémentaire des poumons dans l'acte de la respi- . 
ration, mais qui constitue aussi la voie par laquelle 
sont éliminées de l'économie des matières excrémen- 
titielles dont la rétention serait nuisible, en dété- 
riorant le sang et en produisant des cachexies tuber- 
culeuses ou autres. Or, dans une atmosphère sèche, 
la transpiration insensible est augmentée; dans une 
atmosphère humide et calme, elle est au contraire 
réduite à son minimum. L'état de calme ou d'a- 
gitation de l'air influe beaucoup sur la quantité de 
cette sécrétion. Mil ne Edwards a démontré que la 
perte par la transpiration cutanée est presque égale 
dans un air sec et calme, et dans un air humide, mais 
agité. Les expériences que fit ce savant sur des gre- 
nouilles pour constater ces faits ont été répétées par 
d'autres observateurs sur des animaux à sang chaud, 
avec les mêmes résultais. La transpiration des habi- 
tants des vallées humides est à son minimum ; la 
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peau est au contraire fortement stimulée par l'air 
fréquemment renouvelé des montagnes, des plaines 
élevées et de la mer. Une ventilation active enlève 
donc du corps une quantité considérable des élé- 
ments de la respiration et de matière excrémen- 
titielle. 

Les autres causes qui sont les plus influentes 
dans la production de la diathèse tuberculeuse, sont 
le défaut d'exercice corporel , une alimentation 
insuffisante et les émotions déprimantes. L'effet de 
l'action d'un air vicié, joint au défaut d'exercice et 
à une mauvaise nourriture, sur la formation de la 
scrofule et des tubercules, est clairement démontré 
chez les enfants des deux sexes qui sont rassemblés 
dans les ateliers de plusieurs de nos grandes villes 
manufacturières ; l'influence des deux premières 
causes sus-mentionnées est tout aussi évidente chez 
les hommes de lettres et les autres personnes adon- 
nées à des occupations sédentaires. Les tubercules 
se forment très facilement dans les poumons des 
vaches retenues dans des écuries, dans ceux des 
singes et d'autres animaux sauvages naturellement 
très actifs, qui sont transportés des pays chauds en 
Europe, pour être enfermés dans des ménageries. 
Les femmes qui mènent pour la plupart une vie 
sédentaire, et qui sont douées d'une sensibilité vive 
qui les rend très aptes à être impressionnées par des 

12 
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influences morales pénibles, sont plus fréquemment 
atteintes de phthisie pulmonaire que les hommes. 
Ces diverses causes îigissent comme l'humidité, en 
diminuant l'activité de la peau et en supprimant la 
transpiration cutanée. Les noirs, chez lesquels cette 
sécrétion est très abondante, deviennent très souvent 
phthisiques lorsqu'ils sont amenés de l'Afrique dans 
les pays froids et humides de l'Europe ou de l'Amé- 
rique septentrionale; ce qui dépend probablement 
en grande partie de sa diminution notable. 

Un médecin à qui la science est redevable 
d'importantes observations sur ce sujet mentionne 
«deux causes générales qui prédominent sur toutes 
les autres dans la production du plus grand nombre 
de maladies chroniques : le défaut d'exercice mus- 
culaire et l'humidité. Ces causes agissent principa- 
lement sur la peau; elles tendent incessamment à 
refouler dans le torrent de la circulation les élé- 
ments superflus et excrémentitiels qui devraient être 
rejetés au dehors de l'économie. De là des change- 
ments dans le sang et des cachexies, dont la cause 
est restée inconnue. 

» Appliquez un enduit de vernis, de dextrine ou 
d'amidon, sur toute la surface du corps, ou sur une 
partie plus ou moins étendue, les conséquences se 
montreront plus ou moins vite, et seront plus ou 
moins graves, selon que l'application aura été géné- 
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raie ou partielle; dans tous les cas, la respiration 
de l'animal assujetti à l'expérience devient bientôt 
étrangement altérée, et la vie môme est fortement 
compromise. On a vu mourir des animaux au bout 
d'un mois, de deux ou trois jours, et môme quel- 
ques heures après l'application ; ils succombent 
suffoqués. A l'époque de l'élévation de Léon X au 
pontificat, l'âge d'or fut représenté par un enfant 
qui eut la surface du corps dorée, et qui mourut en 
peu de temps. 

» Quand la sécrétion acide de la peau est subite- 
ment supprimée, il s'ensuit une altération profonde 
dans les éléments organiques du sang. Dans l'Egypte 
inférieure, l'humidité de l'atmosphère, en suppri- 
mant l'exhalation cutanée, donne naissance à des ma-, 
ladies graves inconnues dans la haute Égypte (1). 

» L'acide lactique, divers sels, l'eau, la graisse, et 
peut-ôtre l'albumine, avec quelques atomes d'acide 
carbonique, sont constamment éliminés par l'acte 
de la transpiration. En examinant les produits de 
la transpiration pendant un exercice fatigant ou 

(1) Les noirs qui viennent de la Nubie et de l'Àbyssinie habiter 
l'Egypte deviennent assez souvent phthisiques. L'humidité compa- 
rative de leur pays les ayant prédisposés à la maladie , le froid 
relatif de l'Egypte produit chez eux le môme effet que l'humidité 
dans les autres pays, en supprimant la transpiration abondante qui 
caractérise cette race. 
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un travail forcé, nous pouvons nous former une 
idée des résultats de l'inactivité habituelle sur l'éco- 
nomie animale, par laquelle ces éléments excrémen- 
titiels sont retenus dans le système. Les hommes et 
les animaux engraissent, l'eau pénètre les tissus, les 
sels tendent à former de nouvelles combinaisons, 
et l'excès d'acide lactique devient l'occasion de nom- 
breuses maladies, dont la forme et la nature varient 
selon les climats, les localités, l'âge des individus. 

» Le traitement de la phthisie pulmonaire finit or- 
dinairement là où il aurait dû commencer; l'air de 
la campagne est recommandé aux moribonds; les 
phthisiques sont envoyés dans le midi de la France 
ou en Italie, lorsqu'il n'y a plus d'espoir. Dans ce 
traitement tout est interverti. Des mesures cura- 
tives sont dirigées vers les poumons, tandis qu'elles 
devraient être dirigées à exciter les fonctions de la 
peau. » 

Cet auteur a observé que dans les petites villes 
de la France, où la population est composée d'agri- 
culteurs, d'artisans et de boutiquiers, la proportion 
des décès pour cause de phthisie est de 1 àûO ou 50 
de la mortalité générale, lorsque ces villes sont situées 
sur des plateaux élevés, sur les pentes des monta- 
gnes, dans des vallées accessibles aux vents ou dans 
des plaines fertiles; mais que dans ces conditions, la 
maladie ne se montre pas également fréquente dans 
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ces diverses classes. Elle est très rare chez les agri- 
culteurs, ainsi que chez les arlisans dont l'occupation 
réclame l'activité des membres. Au contraire, elle 
atteint presque exclusivement les individus séden- 
taires qui restent à la maison, se servant seulement 
de leurs doigts ou de leurs mains pour travailler, — 
comme les couturières, etc. — Parmi la classe des 
boutiquiers, la phlhisie est plus fréquente chez les 
femmes qui mènent une vie inactive. Les individus 
qui sont exposés à l'action de l'humidité seulement 
pendant qu'ils travaillent,— comme les tanneurs, les 
laveurs de laine dans les fabriques, les teinturiers, 
les blanchisseuses, — ne deviennent pas facilement 
phthisiques; car l'influence expansiveet sudorifique 
de l'exercice musculaire suffit pour les préserver 
de la maladie, quoiqu'ils soient souvent atteints de 
rhumatisme; ce qui démontre l'action incontestable 
de l'humidité sur la peau. Dans les villages où il n'y 
a pas d'occupations sédentaires, où tons les habitants 
travaillent dans les champs, la proportion des décès 
occasionnés par la phthisie n'est que de 1 sur 80 ou 
100. « Nous pouvons donc admettre en principe, 
conclut-il, qu'afin de préserver les hommes et les 
femmes des affections tuberculeuses, ils dovraient 
être assujettis aux influences atmosphériques. Dans 
les séminaires et les couvents, la consomption pul- 
monaire est fréquente, ce qui dépend évidemment 

12. 
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du défaut d'exercice et d'une bonne ventilation. Dans 
ces circonstances les enfants sont étiolés, leur sys- 
tème devient lymphatique, le tissu osseux est ra- 
molli, la courbure spinale se manifeste et plus tard 
la consomption survient (1). » 

Le témoignage de quelques autres médecins distin- 
gués vient à l'appui de l'exactitude de ces remarques. 
M. Lombard trouva à Paris, à Genève, à. Vienne et à 
Hambourg, que la proportion des personnes atteintes 
de phthisie pulmonaire qui menaient une vie séden- 
taire, et de celles qui menaient une vie active, était 
comme iki à 80. Dans ces cités, la phthisie est deux 
fois plus fréquente parmi les ouvriers qui travaillent 
dans des ateliers et des maisons que parmi ceux qui 
travaillent en plein air. Il a été remarqué que dans 
les imprimeries, où tous les ouvriers suivent à peu 
près le même genre de vie, les compositeurs, qui 
sont sédentaires sont plus sujets à la phthisie que 
les hommes employés à la presse, ce travail néces- 
sitant l'activité musculaire. 

Le docteur Copland, dans son Dictimary of mé- 
decine, dit à ce sujet: «La privation de l'exercice 
en plein air, de l'exposition du corps à l'influence 
de la lumière et du soleil, est une des causes les 

(4) Des causes générales des maladies chroniques, spécialement 
de la phthisie pulmonaire, par le docteur Fourcault, 1844. 
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plus communes de la formation des tubercules chez 
les individus de constitution scrofuleuse. ainsi que 
chez ceux qui n'avaient manifesté auparavant aucune 
indication de cette diathèse (1). » 

u Les habitudes sédentaires, dit aussi Sir James 
Clark, sont extrêmement pernicieuses. Il n'y a peut- 
être pas de cause (sans en excepter la prédisposi- 
tion héréditaire) dont l'influence soit si marquée dans 
la production de la consomption que la privation 
de l'exercice au dehors et d'une circulation libre 
de l'air : ce sont les causes les plus fréquentes de 
cette maladie chez les femmes des classes aisées. » 

J'ai déjà cité l'opinion de cet auteur relativement 
au mauvais effet que produit sur beaucoup de poi- 
trinaires une température très uniforme; etW. F. 
Edwards fait remarquer qu'une légère agitation de 
l'atmosphère, « quand sa température et sa condition 
hygrométrique sont adaptées à la constitution des 
individus, produit un tel sentiment de bien-être, 
que la poitrine se dilate et admet une plus grande 
quantité d'air. La difficulté et le sentiment d'op- 
pression qu'éprouvent en respirant les personnes 
qui ont ce qu'on appelle les poumons délicats, 
dépendent souvent de la petitesse de leurs apparte- 
ments. Cette difficulté est amoindrie quand le ma- 

(1) Vol, III, art. Scrofula and tubercle. 
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lade habite un plus grand appartement, ou quand il 
sort de la maison. Le sentiment agréable que Ton 
éprouve en respirant l'air de la campagne dépend 
principalement de ce que la poitrine se dilate plus 
librement (1). » 

En parlant de l'effet prophylactique et curatif du 
climat, un médecin distingué de Londres dit: «Nous 
devons prendre garde de ne pas porter trop loin 
notre inquiétude (à l'égard des variations atmosphé- 
riques) ; car c'est un fait incontestable, que l'expo- 
sition du corps à l'action de l'air, dans des limites 
raisonnables, est la meilleure sauvegarde contre 
la phthisie pour ceux qui y sont prédisposés. 
C'est à Yeffet produit sur la peau que nous devons 
probablement attribuer en grande partie les avan- 
tages que retirent les poitrinaires de leur séjour 
dans un doux climat. L'exposition à l'atmosphère 
est un point très important; dans notre climat 
variable, elle n'est pas possible en hiver (*;). » 

« On a attaché beaucoup d'importance, dit un 
médecin allemand, à l'uniformité de la tempéra- 
ture , et il est certain que de grandes et subites 
variations sont très nuisibles à ceux qui souffrent 
des poumons; mais un changement modéré exerce 

(1) De l'influence des agents physiques sur la vie. Paris, 1824. 

(2) Practice ofphytic, par les docteurs Bright et Àddison. 



— • 



Digitized by Google 



APPENDICE. 141 

pour la plupart une influence bienfaisante et forti- 
fiante sur ces malades, surtout chez ceux qui ont 
une constitution débile ; tandis qu'une grande uni- 
formité peut occasionner un état pernicieux. C'est 
ce que nous voyons arriver chez nous en été. Après 
la chaleur du jour, la fraîcheur de la température de 
la nuit et du matin produit un effet particulièrement 
rafraîchissant et réparateur sur les personnes en 
santé, ainsi que sur les malades. Les changements 
de température n'ont plus une influence pernicieuse 
lorsqu'ils arrivent avec une certaine constance et 
régularité. Ainsi, par exemple, les changements de 
température entre le matin et le milieu du jour, en 
Égypte, sont considérables, mais ils ont lieu régu- 
lièrement tous les jours (1). » 

D'après ce que nous avons dit, nous pouvons rai- 
sonnablement conclure que, pour empêcher le déve- 
loppement de la phthisie pulmonaire, lorsqu'il est 
imminent, et pour la traiter, après qu'elle s'est mani- 
festée par des symptômes non équivoques, c'est la 
disposition anormale de l'économie que le médecin 
devrait s'attacher à corriger en premier lieu, en fai- 
sant placer les malades dans des conditions hygié- 
niques favorables,opposôes à celles qui ont contribué 

(1) Docteur Rullmann, On southern climalic sanaloria, 186 1 
(traduit de l'allemand). 
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à produire la cachexie tuberculeuse; surtout en fai- 
sant choix de bonne heure d'un climat approprié, 
dont l'action favoriserait les effets des moyens cura- 
tifs (1). Sans cette mesure préliminaire, on ne fait 
que temporiser, au lieu de donner aux malades la 
meilleure chance de guérison, ou d'obtenir des amé- 
liorations notables de leur état. L'habitation pendant 
l'hiver d'un pays où le climat est doux et modéré- 
ment sec, sans être trop uniforme d'une part, et, 
de l'autre, sans être sujet à de trop brusques varia- 
tions de température (comme plusieurs stations du 
littoral de la Méditerranée), tend le plus, dans un 
grand nombre de cas (surtout chez les malades d'un 
tempérament lymphatique et peu irritable, comme 
le sont la plupart de ceux venant des pays du Nord), 
à leur faire atteindre le but proposé au moyen de 
cet agent curatif. 

En résumé, par le séjour dans les localités qui 
offrent des facilités pour prendre l'exercice en plein 
air dans la saison d'hiver, le moral est agréablement 
impressionné; les fonctions digestive, respiratoire 

(1) « Si prévenir vaut mieux que guérir, c'est vers ce noble 
but que doivent tendre tous nos efforts. Du moment que l'observa- 
tion de plusieurs siècles démontre que la maladie s'amende diffi- 
cilement dans le milieu où elle a pris naissance, il importe de 
préconiser le changement d'air, l'émigration.» (Pietra-Santa, 
Rapport cité.) 
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et cutanée sont rendues plus actives, la nutrition 
et l'hématose s'effectuent d'une manière plus par- 
faite ; les matières excrémentitielles, dont la réten- 
tion est nuisible, sont expulsées par voie de la trans- 
piration; le sommeil est plus profond, les disposi- 
tions morbides sont corrigées, et l'on évite de nom- 
breux inconvénients qu'une vie sédentaire dans les 
climats brumeux entraîne si souvent à sa suite. 

Il faut cependant tenir compte de toutes les 
circonstances par lesquelles les cas individuels sont 
caractérisés. Ainsi, chez beaucoup de poitrinaires 
qui se trouvent dans des conditions opposées à celles 
que je viens de spécifier, comme j'ai déjà eu occa- 
sion de le dire, un climat sec et excitant serait 
désavantageux, et un climat chaud, plus égal et un 
peu humide, est indiqué. Si, d'autre part, faute de ne 
pas avoir adopté à temps les moyens les plus pro- 
pres à obtenir un résultat favorable, ou lorsque, par 
suite d'autres causes, la maladie a déjà fait des pro- 
grès considérables sur un sujet épuisé, on ne peut 
que suivre un traitement palliatif; un tel climat con- 
tribuerait souvent à prolonger l'existence et à la 
rendre moins pénible; mais, en général, son action 
serait moins propre à procurer la guérison que celle 
d'un climat plus fortifiant. 

En 1855, l'Académie impériale de médecine dé- 
cerna à un chirurgien de la marine (J. Hochard) 
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le prix qu'elle avait proposé pour le meilleur 
mémoire sur la question de l'influence exercée 
par les pays chauds et par les voyages sur mer 
sur le cours de la phthisie pulmonaire. Ayant 
répondu à l'appel ainsi fait au monde médical, en 
envoyant au concours un mémoire dont la traduc- 
tion anglaise fut couronnée par l'une des sociétés 
médicales les plus considérées des États-Unis, je 
crois devoir saisir cette occasion pour faire 'quelques 
observations additionnelles, tendantes à corroborer 
les opinions que j'ai exprimées sur ce sujet, et qui 
sont opposées aux conclusions du mémoire de 
M. J. Rochard. Je cite à l'appui les observations de 
quelques médecins connus, auxquelles la publication 
de ce mémoire a donné naissance. 

La conûance de beaucoup de médecins dans les 
voyages sur mer et dans un climat chaud, pour la 
guérison des malades atteints de phthisie pulmo- 
naire, parait à cet auteur ne pas être bien fondée. Il 
croit que si ces moyens sont quelquefois avantageux 
dans de certaines conditions, leurs avantages ont été 
exagérés. Il n'admet pas l'opinion généralement 
reçue que les marins sont peu sujets à la phthisie; 
mais ne voulant pas se fier à sa propre expérience 
sur ce point, il a recueilli de nombreux rapports, 
transmis parles chirurgiens-majors des vaisseaux de 
guerre , et qui sont consignés dans les archives du 
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Conseil de santé. Ainsi, sur 165 cas de phthisie chez 
des marins sur mer, 103 malades moururent à bord, 
les 62 restants furent renvoyés en France ou laissés 
dans les hôpitaux des colonies ; mais comme ni le 
nombre de marins parmi lesquels ces cas furent 
notés, ni l'espace de temps ne sont mentionnés, ces 
chiffres n'ont aucune valeur au point de vue statis- 
tique. M. Rochard cherche à démontrer par des 
données statistiques que la mortalité pour cause de 
phthisie est beaucoup plus forte chez les soldats que 
chez les matelots; il donne un résumé de la mortalité 
dans l'hôpital de la marine, à Brest, qui cependant 
ne tend pas à prouver sa conclusion. D'ailleurs, la 
comparaison de la mortalité pour les marins et les 
militaires dans les hôpitaux de Toulon est favorable 
aux premiers, ce qui confirme la justesse de l'opi- 
nion sur la rareté relative de la maladie parmi les 
marins, qui en assez forte proportion viennent des 
autres endroits mourir à Toulon comme à Brest. 
Ainsi, nous voyons qu'en 1853 il y eut 21 décès 
parmi les marins; en 185&, 2 décès seulement 
pour cause de phthisie; parmi les hommes de 
l'armée de mer, 7 décès en 1853 et 3 en 1854, 
tandis que parmi les soldats dans cette station, le 
nombre des décès pendant ces deux années mon- 
tait à 29. 

Sur 16 612 matelots à bord de quatre-vingt-deux 

13 
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vaisseaux en station dans les Antilles, les mers de 
llnde, de la Chine, du Brésil et de la Plata, il y eut 
691 décès, dont 91 pour cause de phthisie, ou 1 sur 
7,59, ce qui fait à peu près deux fois autant que 
parmi les soldats. 

Une exacte comparaison des résultats ne saurait 
cependant être faite entre deux classes d'hommes 
placés dans des conditions climatériques et hygié- 
niques si différentes l'une de l'autre. Les marins, 
dans ces stations, restent pour la plupart à bord de 
leurs vaisseaux, respirant, surtout durant la nuit, une 
atmosphère impure et étouffante ; ils sont d'ailleurs 
exposés pendant des mois entiers à l'influence éner- 
vante des climats tropicaux, qui les rend nécessai- 
rement très sujets à être affectés par les grandes 
variations de température propres à ces régions. Il 
n'est donc pas surprenant qu'étant soumis à l'ac- 
tion de ces causes, ainsi qu'à d'autres qui tendent 
à détériorer leur santé, les marins fournissent un 
plus grand nombre de cas de décès par phthisie, 
que les soldats en garnison dans un climat salubre, 
comme celui de la France ou môme en Algérie (où 
la phthisie est rare), car les troupes françaises occu- 
pant des colonies malsaines sont peu nombreuses. 
On aurait aussi tort d'inférer des données statisti- 
ques citées par M. Rochard pour appuyer l'opinion 
qu'il veut établir, à savoir, que la navigation sous 
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les latitudes tempérées entreprise par des poitri- 
naires dans des circonstances favorables, ainsi qu'une 
résidence pendant l'hiver dans des localités où le 
climat est modérément chaud, sans être relâchant, 
ne leur seraient pas généralement avantageuses. La 
question du degré d'utilité que pourraient retirer 
ces malades des voyages sur mer ne saurait donc 
être résolue par la considération de la mortalité plus 
ou moins forte occasionnée par la phthisie chez les 
marins, qui, tant qu'ils ne sont pas complètement 
malades, sont forcés de continuer leur pénible ser- 
vice, et ne peuvent ainsi prendre un soin conve- 
nable de leur santé, ni éviter d'être exposés à des 
changements atmosphériques pernicieux. 

Quant à l'émigration vers les pays chauds comme 
moyen préservatif ou curatif de la phthisie, on 
ne saurait non plus déduire de justes conclusions 
des résumés statistiques qui nous sont parvenus sur 
la mortalité qui a lieu parmi les militaires et les 
marins en station pendant toute l'année, soit dans 
des localités insalubres des pays chauds, soit dans 
celles qui, bien que pouvant être avantageuses 
aux malades comme séjour d'hiver, leur seraient 
pernicieuses dans les autres saisons, ou môme 
lorsque le séjour y est trop prolongé, comme j'ai 
essayé de le démontrer. C'est donc à tort que l'auteur 
du mémoire cite sur ce point les tables de la morta- 
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lité de la marine anglaise, qui furent communiquées 
à l'amirauté par M. Wilson, qui dit : « On envoie 
tous les jours des pays du nord de l'Europe vers les 
côtes de la Méditerranée des personnes affectées de 
bronchites suspectes, de catarrhe pulmonaire chro- 
nique, et môme de phthisie confirmée. Eh bien, des 
trois divisions que nous avons passées en revue, c'est 
justement celle de la Méditerranée qui présente le 
plus grand nombre de ces diverses affections pulmo- 
naires , ainsi que la plus forte mortalité causée par 
elles. » 

M. Wilson aurait bien pu se rappeler que ces par- 
ties des côtes de la Méditerranée où stationnent le 
plus souvent les troupes et les vaisseaux de guerre 
ne sont pas exactement les endroits où l'on envoie 
des malades. On a dit qu'à Gibraltar, par exemple, 
la mortalité produite par les maladies de l'appareil 
respiratoire, y compris la phthisie pulmonaire, est 
assez forte chez les soldats de la garnison ; mais, 
comme je l'ai démontré dans mon ouvrage sur 
les climats de l'Espagne, cette circonstance se rap- 
porte à des causes spéciales auxquelles les soldats 
sont particulièrement exposés, et la phthisie est 
comparativement peu fréquente parmi la population 
de ce rocher, ainsi que parmi les officiers, qui ne 
sont pas assujettis à l'action de ces mômes causes, 
ou qui du moins sont plus à môme de se préserver 



Digitized by Google 



APPENDICE. 449 

de leurs conséquences, en prenant des précautions 
et des soins convenables. 

J'ai aussi cherché à démontrer dans mon mé- 
moire, que la majorité des cas de phthisie que l'on 
rencontre chez les indigènes des pays chauds, ainsi 
que chez les étrangers qui viennent les habiter pour 
toute l'année, surviennent à la suite de bronchites et 
d'autres affections inflammatoires des organes de la 
respiration, qui sont si souvent occasionnées par les 
changements brusques de température, lesquels agis- 
sent sur des constitutions énervées et affaiblies par 
la chaleur ; et que par conséquent la phthisie dans 
ces pays dépend généralement d'un ordre de causes 
tout autres que celles qui l'occasionnent le plus sou- 
vent dans des latitudes plus froides ou tempérées. 
« Souvent, dans les régions équatoriales, dit M. Ro- 
chard, le thermomètre s'abaisse à 10 ou à 12 degrés, 
et même au-dessous, par suite d'un changement 
dans la direction du vent. Cet abaissement subit de 
la température est d'autant plus ressenti, qu'il a 
lieu après des chaleurs brûlantes et surprend le 
corps dans l'état de moiteur habituel dans ces 
latitudes (1). » Il ajoute que sous la zone torride 
la tuberculisation pulmonaire fait des progrès plus 

(1 ) De l 'influence de la navigation et des pays chauds sur ta 
marche de la phthisie {Mémoires de V Académie, Paris, 1856. 
t. XX, p. 75 etsuiv.) 

13. 
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rapides qu'en Europe, et que l'émigration est fu- 
neste à ces malades qui vont y habiter. Cette opinion 
est partagée par les principaux médecins des colo- 
nies françaises, et par la plupart des praticiens qui 
ont quelque expérience sur ce sujet. 

Il me semble que ce n'est pas par un examen 
partiel que la question de l'influence du climat des 
pays chauds sur la marche de la phthisie pulmonaire 
peut être résolue relativement à l'action curative ou 
préventive de cet agent employé en temps opportun 
et d'après les indications spéciales. 

Le professeur Forget (de Strasbourg), en criti- 
quant le travail de M. Rochard, a envisagé la ques- 
tion à son vrai point de vue. « Les malheureux poi- 
trinaires, dit-il, ont le froid en horreur ; ils redoutent 
l'hiver à bon droit, et ils attendent le retour de la 
chaleur comme un condamné attend sa grâce. Mais 
le point important sur lequel il faut insister, ce sont 
les précautions hygiéniques, c'est le soin constant 
qu'il faut avoir de se soustraire pendant l'hiver aux 
variations de température, et pendant l'été à l'ex- 
trême chaleur. Appliquez ces préceptes à la vie des 
colonies, imposez aux malades les habitudes indo- 
lentes des créoles des Antilles, et vous serez obligé 
de beaucoup rabattre de vos chiffres mortuaires. 
Au lieu de cela, qu'avez- vous fait? Vous avez pris 
vos sujets d'observation et de statistique parmi de 
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pauvres soldats ou de malheureux marins obligés de 
faire faction ou de travailler rudement sous un soleil 
vertical ; et voilà ce que vous donnez comme preuve 
de l'influence pernicieuse des climats chauds sur 
les phthisiques (1). » 

Un médecin allemand dit également à ce sujet : 
« Les recherches statistiques qui ont été faites sur 
la prédominance de la tuberculose pulmonaire 
chronique dans la marine française ne prouvent 
rien contre les stations hivernales sanitaires. Consi- 
dérant que la marine française, à peu d'exceptions 
près, est stationnée dans des climats méridionaux, 
on a cherché à en conclure qu'un climat méridional 
est généralement pernicieux aux tuberculeux ou à 
ceux qui sont prédisposés à la tuberculose. Mais 
cette conclusion n'est pas généralement juste , car 
le matelot est exposé à une multitude d'influences 
nuisibles à la santé, parmi lesquelles il faut comp- 
ter les variations fréquentes du temps, l'encom- 
brement, et l'espace circonscrit dans lequel il est 
renfermé à bord ; influences qui n'atteignent pas ceux 
qui vont dans le Midi pour cause de santé. D'ailleurs, 
les stations de la marine française sont pour la plu- 
part dans la zone torride, voisines de l'équateur, 
tandis que les stations climatériques pour les malades 
se trouvent dans la zone tempérée des côtes de la 

(1) Principes de thérapeutique. Paris, 1860, p. 253. 
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Méditerranée, ou dans son voisinage, ou bien dans 
des sites géographiques pareils. Enfin, ces recher- 
ches ont rapport à la vie du marin dans un climat 
méridional pendant toute Vannée, tandis qu'un malade 
ne reste dans une station méridionale que pendant 
l'hiver (1). » 

Dans la seconde partie de son travail, M. J. Rochard 
examine si le séjour dans des pays chauds situés en 
dehors de la zone torride (Espagne, midi de la France, 
Italie, Grèce, Madère, Algérie, Égypte, etc.) aurait 
le privilège d'arrêter le progrès de la tuberculisation 
pulmonaire. 

Il ne paraît pas que l'auteur ait lui-môme visité 
ces pays, qu'il puisse parler de l'influence de leurs 
climats d'après sa propre expérience; et d'après 
ce qu'il en a lu, il conclut que « l'illusion disparaît 
à l'égard du plus grand nombre des localités com- 
prises dans ces pays, et que les tuberculeux finis- 
sent par succomber môme dans les pays qui sont 
regardés comme les plus favorisés. » il admet cepen- 
dant qu'une résidence dans des endroits favorisés 
sous le rapport du climat serait avantageuse aux 
malades, non en les guérissant, mais en prolongeant 
jusqu'à un certain point leur existence, et surtout 
en adoucissant les derniers moments. 

(1) D r Rullmann, On southem climatic sanatoria (traduit de 
l'allemand). 
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Quant aux localités spécifiées plus haut, M. Ro- 
chard les passe très rapidement en revue. Il ne con- 
sacre qu'une page de son ouvrage à l'Espagne, parlant 
seulement de Cadix et de Gibraltar (lieux qu'aucun 
médecin qui s'y connaît, ne choisirait pour des poi- 
trinaires), et il ne fait nulle mention de Malaga, 
de Valence, etc., qui offrent cependant un séjour 
propice aux malades. Des localités françaises (avant 
l'annexion de Nice), M. Rochard parle seulement 
de Marseille, Toulon, Montpellier, Aix (qui seraient 
toutes défavorables aux poitrinaires), et d'Hyères, 
dont la notice est tirée de la brochure de M. Barth; 
mais il ne dit pas un mot de Pau ni de Cannes. 
Il s'exprime d'une manière défavorable à l'égard de 
Nice, sur laquelle il donne peu de détails ; et il ne 
consacre qu'une demi-page à chacune des deux 
villes d'Italie, Pise et Venise. Le climat de Rome, 
qui a été considéré comme favorable à quelques 
phthisiques, n'est pas, selon M. Rochard, aussi 
recommandable qu'on l'a cru. Il dit que la phthisic 
est plus fréquente dans l'armée d'occupation qu'elle 
ne l'est parmi un nombre égal de militaires en 
France; ce que l'on peut bien croire, sans en tirer la 
conclusion que le séjour de Rome pendant une par- 
tie de l'hiver n'est pas convenable à certains cas de 
phthisie: caries militaires en garnison à Rome sont 
dans des conditions analogues jusqu'à un certain 
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point à ceux qui restent pendant toute l'année dans 
des colonies à climat insalubre; leur sauté doit par 
conséquent souffrir de graves atteintes de la chaleur 
pendant tout l'été, ainsi que de l'influence de la 
malaria; ce qui les rend plus impressionnables aux 
variations de température, qui, agissant sur des con- 
stitutions affaiblies, produisent si souvent des inflam- 
mations des organes respiratoires, origine, dans ce 
pays, de la tuberculisation pulmonaire. M. Rochard, 
comme quelques autres médecins qui ont écrit sur 
l'influence du climat, ne parie qu'en termes géné- 
raux de la tuberculisation pulmonaire, sans tenir 
compte des effets variés auxquels elle donne lieu, 
selon les constitutions, les causes, son progrès 
rapide ou lent, et d'autres circonstances qui font 
qu'un genre de climat qui serait convenable dans 
tel cas pourrait être nuisible dans tel autre cas. 
Ainsi Madère, que M. Rochard place en première 
ligne parmi les stations sanitaires, peut ne pas con- 
venir à certains malades auxquels le séjour de Ma- 
laga, par exemple , serait avantageux. Il en est de 
même d'autres localités dont les conditions météo- 
rologiques sont essentiellement différentes de celles 
de Madère, comme Hyères, Venise et Pise, qu'il a 
placées dans le môme groupe, mais qui sont en 
réalité dans des conditions très différentes et même 
opposées l'une à l'autre. Ainsi, Hyères possède 
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un climat sec et chaud, il n'y a que quarante ou 
cinquante jours pluvieux par an; tandis qu'il est 
passé en proverbe qu'il pleut plus à Pise que dans 
toute autre ville de l'Italie. Venise n'est pas abritée des 
vents, et sa température est plus basse de plusieurs 
degrés que celle des autres villes fréquentées par 
les malades; il y pleut aussi passablement en hiver. 
Quant à Rome et à Nice, placées par M. Rochard 
dans sa troisième catégorie, elles sont encore plus 
opposées l'une à l'autre au point de vue de leurs 
climats, ainsi que sous d'autres rapports. Le climat 
de Nice est, comme je crois l'avoir démontré, doux, 
modérément sec et excitant, tandis que celui de Rome 
est plutôt mou et relâchant; les indications qui 
serviraient pour guider le médecin dans son choix 
de l'une de ces villes pour la résidence des poitri- 
naires seraient par conséquent bien différentes. Les 
localités comprises dans sa quatrième catégorie pré- 
sentent également des différences trop tranchées 
pour qu'elles puissent répondre aux mômes indica- 
tions. Et quant aux autres endroits spécifiés, Ville- 
franche, la baie de la Spezzia, les bords du lac de 
Côme, il suffit de dire qu'ils ne possèdent ni des 
logements convenables pour recevoir des malades, 
ni des ressources pour les distraire. Le climat de ce 
dernier pays serait positivement nuisible aux poi- 
trinaires en hiver. 
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• 

Quant à l'effet de la navigation sur la phthisie, 
une expérience étendue a prouvé que nous sommes 
autorisé à tirer une conclusion toute différente de 
celle à laquelle les recherches trop partielles de 
M. Rochard l'ont conduit, à savoir, que les « voya- 
ges sur mer accélèrent le progrès de la tuberculi- 
sation pulmonaire ». Dans des cas convenables et 
quand la maladie n'est pas trop avancée, les voyages 
produisent souvent un résultat avantageux, de la 
môme manière que le font l'habitation dans des 
lieux secs, l'occupation active en plein air et l'exer- 
cice à cheval, en renouvelant la masse d'air autour 
du corps, en favorisant la nutrition et la transpira- 
tion insensible, ainsi que la dilatation du thorax, et 
une plus libre circulation du sang dans les vaisseaux 
capillaires. Les rapports du colonel Tulloch sur l'état 
de santé de la marine anglaise, cités par M. Boudin 
dans son Traité de géographie médicale , établissent 
le fait important que la vie sur mer exerce une in- 
fluence curative sur les affections non inflammatoires 
des poumons, du moins sur les plus destructives 
d'entre elles, les affections phthisiques. 

Il semble être hors de doute que l'air de la mer 
ou l'excitation produite par le voyage agit très posi- 
tivement en amendant les symptômes de la phthi- 
sie. Beaucoup de soldats renvoyés de Malte en An- 
gleterre, avec les symptômes apparents d'une 
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phthisie confirmée, y sont arrivés avec leur santé 
rétablie et ont bientôt pu reprendre leur service. 
La proportion des décès chez ceux qui sont atteints 
de consomption est très petite à bord des vaisseaux 
anglais. 

Le simple catarrhe ou la bronchite est beaucoup 
moins fréquente dans l'armée que dans la marine; 
le matelot s'enrhume plus souvent que le soldat ; 
mais, d'un autre côté, la phthisie est incomparable- 
ment plus commune et plus funeste parmi les mili- 
taires que parmi les marins. La proportion des décès 
pour cause de phthisie, qui est de 4, 09 sur 1000 hom- 
mes chez les premiers, n'est que de 1,79 sur 1000 
chez les derniers, y compris les décès par hémo- 
ptysie. 

« Les faits étant connus, dit M. Boudin, le rai- 
sonnement nous autorise à conclure : 1* que la 
phthisie est de beaucoup moins meurtrière dans les 
marines que dans les armées; 2° que si l'action 
curative d'une résidence maritime n'est pas déter- 
minée, son action préventive est aujourd'hui incon- 
testable. 

» Cette proposition est sans doute en opposition 
directe avec la conclusion de M. Rochard. Mais notre 
proposition repose, comme nous venons de le voir, 
sur le témoignage irrécusable de faits concluants. 
Cette différence dans l'appréciation de ce moyen 
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curatif réclame que nous examinions séparément 
chacune des conclusions de l'ouvrage en question. 

Première conclusion : a Les voyages sur mer, dit 
M. Rochard, accélèrent le cours de la tuberculisa- 
tion beaucoup plus souvent qu'ils ne le retardent. » 
Cette proposition manque peut-être de base expéri- 
mentale scientifiquement établie. 

Deuxième conclusion : « La phthisie est beaucoup 
plus fréquente parmi les marins que parmi les mili- 
taires. » Les nombreux documents que nous avons 
cités prouvent précisément le contraire. 

Troisième conclusion : a La phthisie fait des progrès 
plus rapides sur mer que sur terre. » Cette proposi- 
tion nous paraît également manquer de démonstra- 
tion scientifique. 

Quatrième conclusion: « La marine devrait être inter- 
dite comme profession aux jeunes gens menacés de 
phthisie. » Il n'est pas démontré que les sujets 
tuberculeux , qui , à une époque peu avancée de la 
maladie, sont allés sur mer afin d'améliorer leur 
santé, aient eu lieu de s'en repentir (1). n 

Le docteur Knox attribue à l'égalité de l'atmo- 
sphère les avantages que les poitrinaires retirent 

(1) Traité de géographie médicale. Paris, 1857. — En consi- 
dérant les conditions différentes dans lesquelles sont placés les 
officiers de la marine anglaise et ceux de la marine française , 
M. Rochard peut avoir pleinement raison dans cette dernière con- 
clusion* 
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souvent des voyages sur mer. « Pendant le cours d'un 
voyage d'Angleterre en Afrique, dit-il, le change- 
ment progressif que nous éprouvâmes chaque jour 
à midi n'était en moyenne que d'un degré. En quit- 
tant l'Angleterre, la température de l'atmosphère 
était de 53 degrés, et à notre arrivée, de 73; celle 
de la mer sur nos côtes était de 69 ; sur la côte afri- 
caine, de 71, augmentant progressivement de 1 à 2 
degrés à mesure que nous avancions vers le sud (1).» 

D'une autre part, un auteur allemand pense que 
l'amélioration qu'éprouvent souvent les malades 
voyageant sur mer, et pendant leur séjour sur la 
côte, est due à la moindre quantité d'oxygène dans 
l'atmosphère maritime, à cause de sa plus grande 
absorption par l'eau de la mer, qui contient jusqu'à 
36 pour 100 de ce gaz (2). D'autres causes de l'avan- 
tage produit dans ces cas ont été mentionnées par 
divers auteurs comme étant les plus probables, mais 
je crois que celles que je viens de spécifier sont les 
plus influentes. 

(1) Edinburgh philosophical Journal. 

(2) D r Spies8, Pathologische Physiologie. Francfort, 1857. 



Digitized by Google 



TABLES MÉTÉOROLOGIQUES 



Température moyenne, pour Tannée et pour chaque 
saison, des villes suivantes. 



Thermomètre centigrade. 





Annuelle. 


Hiver. 


Printemps. 


Été» 


Automne. 




10,8 


3,3 


10,3 


18,1 


11,2 




12,8 


2,1 


13,0 


22,7 


13,2 




13,7 


3,3 


12,6 


22,8 


13,3 


0ôn6S« •••••»••• 


15,5 


8,3 


13,9 


23,4 


16,5 




15,3 


6,8 


14,7 


24,0 


15,7 




16,7 


7,9 


13,9 


24,1 


17,0 


Nice 


15,8 


9,6 


18,0 


23,2 


12,8 




15,4 


8,1 


14,1 


22,9 


16,5 




16,1 


9,5 


14,4 


23,7 


16,9 




17,2 


11,4 


15,0 


23,5 


19,0 


Malte 


19,4 


14,1 


17,0 


25,4 


21,4 




18,7 


16,5 


17,5 


21,1 


17,8 




22,9 


14,5 


23,0 


29,4 


21,5 



Variabilité de la température à Nice pour Tannée 
et les saisons (Roubaudi). 



Thermomètres Réaumur et centigrade. 





MAXIMUM. 


MINIMUM. 


MOYENNE. 




R. 


c. 


R. 


c. 


R. 


c. 




25,5 


31,8 


2,0 


2,5 


12,7 


15,9 




16,5 


20,6 


2,0 


2,5 


7,7 


9,6 




24,0 


30,0 


4,6 


5,7 


14,4 


18,0 




25,5 


31,8 


8,0 


10,0 


18,6 


23,2 




20,9 


26,1 


1,0 




10,3 


12,8 
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Comparaison de la température moyenne de chaque 
mois à Nice, Rome, Paris et Londres. 

Thermomètres centigrade et Fahrenheit. 



NICE. 


ROME. 


PARIS. 


LONDRES. 


C. 


p. 


C. 


p. 


C. 


p. 


C. 


F. 


8,5 


48 


6,8 


44 


2,9 


37 


M 


34 


10,0 


Ml 


7a 


45 


4,0 


40 


3,2 


38 


11,8 


51 


9,2 


42 


(3,1 


43 


5,9 


42 


14,0 


58 


13,8 




10,4 


51 


7,8 


40 


17,0 


63 


18,4 


65 


13,6 


57 


11,9 


53 


21,6 


21 


23,5 


74 


16,6 


62 


15,1 


5â 


24,2 


73. 


25,6 


78 


17,9 


64 


16,4 


61 


24,3 


76 


25,8 


28 


17,5 


03 


14,0 


58 


21,7 


71 


22,4 


23 


15,1 


52 


13,5 


5û 


17,1 


63 


18,7 


6£ 


10,0 


51 


9,0 


4â 


13,5 


52 


14,9 


58 


6,1 


41 


4,9 


4U 


12,5 


54 


8,5 


47 


2,7 


42 


2,5 


28 



Janvier . . . 
Février . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin , 

Juillet. . . 

Août 

Septembre 
Octobre . . 
Novembre 
Décembre 



Moyenne de la quantité d'eau tombée à Nice 
par mois, en pouces cubes (Roubaudi). 



Janvier 1,82 

Février 2,02 

Mars 1,79 

Avril ^25 

Mai ^60 

Juin 0,80 



Juillet 1^38 

Août 0,51 

Septembre 4,73 

Octobre 1,53 

Novembre 3,52 

| Décembre 2,83 



Moyenne annuelle de huit ans : 25,78 pouces cubes. 

Moyenne de sécheresse atmosphérique en hiver (de 
novembre jusqu'à mars inclusivement), aux sta- 
tions suivantes : 

Le Caire. — 2. Alger (?). — 3* Hyères. — 4* Nice. — 
!L Cannes. — 6. Menton. — "L San-Remo. — & Naples. — 

14. 
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2, Rome. — KL Pise. — IL Madère (Funchal). — 12, Païenne. 
— Venise (1). 



Nombre relatif de jours pluvieux en hiver: 



Le Caire 1^7 

Nice 25,7 

Venise 2^1 

Madère 55,7 



Florence 57, & 

Rome 58,7 

Palerme 65,7 



Quantité relative de pluie en hiver (en millimètres) 



Venise 229,99 

Palerme 364,06 

Rome 407,94 



Naples 413,90 

Madère (Funchal). . . 548,4a 
Pise 548,90 



(\) Cette table, ainsi que la suivante, est empruntée à la brochure du docteur 
Rullmann, mais il me semble qu'Alger aurait dû être placé après les stations 
de la Rivicra. 
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EXTRAITS DES NOTICES CRITIQUES 

SUR 

NICE ET SON CLIMAT 

LE MIDI DE LA FRANCE 

ET 

L'ESPAGNE ET SES CLIMATS. 



« Les publications du docteur Lee ont une circu- 
lation étendue, et elles le méritent. Elles se recom- 
mandent par leur utilité pratique. » (Presse médicale 
de Dublin.) 

« Nous recommandons les ouvrages du docteur 
Lee, comme contenant tous les renseignements né- 
cessaires sur ces localités. » (Journal des sciences 
médicales de Dublin.) 

« M. Lee a bien mérité de la science et des ma- 
lades. )> (Union médicale de Paris.) 

« Nous recommandons l'ouvrage de M. Lee à tous 
ceux qui vont à Nice pour cause de santé ou pour 
agrément. » (Gazette médicale de Londres.) 

« Ils sont écrits agréablement, et contiennent 
toutes les informations nécessaires. » (Journal de mé- 
decine de Londres.) 
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166 EXTRAITS DES NOTICES CRITIQUES. 

« Les étrangers, aussi bien que les personnes du 
pays, consulteront avec avantage un livre dont cha- 
que page a été étudiée sur les lieux mômes.» 
(Avenir de Nice.) 

« De précieux guides médicaux. » (Allgemeine 
Zeitung.) 



OUVRAGES DU MÊME AUTEUR. 



de la France, de l'Italie et de l'Allemagne, avec un 
parallèle delà médecine et de la chirurgie anglaise et étrangère. 

2 e édition. (Épuisé.) 

Sur le* avantages comparatifs de la llthotomle et la 
IMaotritie. Mémoire couronné par le Collège royal des chirur- 
giens de l'Angleterre. 

Traité des maladies nerveuses fonctionnelles. 3* édition. 
(Pour paraître prochainement.) 

I/homœopathie et l'hydrothérapie Impartialement ap- 
préciées, avec des notes sur l'influence de l'esprit sur le 
corps, a' édition. 

I* profession médicale dans la Grande - Bretagne et 



Pour paraître prochainement. 

Des paralysies fonctionnelles, ou sans lésion appré- 
ciable. Mémoire couronné par la Société impériale de médecine 
de Toulouse. {En français et en anglais.) 

Des avantages que peuvent retirer la physiologie et la 
thérapeutique de l'étude du Magnétisme animal. 

Mémoire couronné par l'Académie pour l'encouragement des 
arts et sciences (section médicale), à Milan. (En française en 
anglais.) 
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OUVRAGES DU MÊME AUTEUR. 



Eaux minérales et Climats. 

Les Bains de l'Allemagne, de la France et de 

4 e édition. (Pour paraUre incessamment.) 

Observations pratiques sur les eaux minérales. 2 e édition. 
(Pour paraUre prochainement.) 



Vichy et ses 

Les Bains et les eaux minérales de l'Angleterre. 4 e édit. 



Le Compagnon du valétudinaire au continent, compre- 
nant des notices générales et médicales sur les endroits les 
plus fréquentés, des remarques sur l'influence curative et 
prophylactique du climat et des voyages , des tables météoro- 
logiques, etc. 2 e édition. [Vient de paraître.) 

Sur l'effet du climat dans la maladie tuberculeuse, 

avec des notices sur plusieurs stations d'hiver. (Ouvrage cou- 
ronné parla Société médicale de Rhode-lsland, États-Unis.) 



Le Midi de la France i Hyères, Cannes, Pau, elles bains des 
Pyrénées. 

L'Espagne et ses climats. 



Paris. — Imprimerie de L. Martinet, rue Mignon, 2. 
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